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HISTOIRE 


DE 

MARGUERITE D’ANJOU 



LIVRE QUATRIEME. 

GUARD n’atcendic point 
h ^ qu’on vint le défier dans Tes 
Murs. Il comprit que tout le 
■ ' tems qu’il lailleroit au Com- 
te pour grofllr fon Armée éroic au- 
tant d’avantage qu’il accordoit con- 
tre lui ; & fatisfait de la fienne , qui 
s’ctoit extrêmement fortifiée pen- 
dant vingt - quatre heures qu’il 
avoir pafiëes à Londres , il n’eut 
pas plutôt appris que l’Ennemi avoit 
paru à S. Albans qu’il partit avec 
cinquante mille hommes pour lui 
épargner la moitié du chemin. Ain- 
fi les deux Armées fe cherchèrent 
avec une égale ardeur. Edouard 
ir. Partie, A 
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n'ofant confier à Perfonnc la garde 
de Henri , l'avoic ciré de la Tour 
pour le faire conduire fous fes 
yeux , & fi ce fut un mocif de cou- 
rage pour fes Troupes , c'en fut un 
de fureur pour tous les Partifans de 
la maifon de Lancaftrc. On fe ren- 
contra près de Barnet , le 14. d'A- 
vril de l'année 1471 ; jour terrible 
où le Ciel avoir marqué la décifion 
d'un fi grand différend ! Chacun fe 
traitant de rébelle , on n'efpéroît 
point de quartier après avoir été 
vaincu ; Sc tant de haine , comme 
accumelée entre les deux Partis , 
ne fefoic attendre à perfonne ni pitié 
ni ménagement. 

Comme la relation de cette célé- 
bré Journée confifte dans un petit 
nombre de faits firaples ôc précis , 
il y a peu de différence entre les 
Hiftoriens fur les circonftances. 
Soit qu'ils n'ayenc fait que fe co- 
pier les uns les autres , foit qu'ils 
ayent écrit fur des Mémoires d'u- 
ne fidélité égale , ils employeur juf- 
qu'aux mêmes termes , Sc l'on 
n’eft point embarraffé ici par Ta va- 
riété des témoignages. La Bataille 
de Barnet commença au lever de 
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î'aurore , & dura jurqu’à midi. Oit' 
n’a peiK-êcre jamais vu deux Ar- 
mées combattre avec plus de va- 
leur & d’obftination. Cellè du Côm- 
te de W arvvic , quoi qu'inférieure 
en nombre , commença l'attaque , 
&■ Ton premier choc fut fi im- 
pétueux que le Comte fc flatta 
d’abord de la victoire , fur-tout lorf- 
qu’ayant détaché quelques Efca- 
drons de fa troifiéme ligne pour re- 
doubler la première charge , il eut 
fait perdre tant de terrein aux En- 
nemis qu'il en vit fuir un grand 
nombre à toute bride. Mais Edouard, 
qui entendoit mieux la Guerre que 
le Gouvernement fit avancer auflî- 
tôt fon corps de réferve , & pre- 
nant l’Armée du Comte en flanc , 
il la mit à fon tour dans un défor- 
dre qui changea la face du com- 
bat. Il fut difficile au Comte de 
former alfez tôt un détachement 
pour l’oppofer à une attaque fi pref- 
lante. Le Comte d'Oxford , qui 
avoit poulfé leç Troupes d’Edouard , 
fit volte - face pour fuppléer à ce 
défaut ; mais cette précaution qui 
pouvoir fervir à réparer le mal , en 
devint un plus grand que celui 
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quMle devoît arrêter. Le Comte 
portoit fur fcs armes une Etoile 
avec des Rayons , ce qui leur don- 
lîoit beaqcQ.up.dc r.ciTemblance avec 
celles dJEd;q4a'rd '* • dont la devife ^ 

ctoit .upi^^leil. Un brouillard qui 
fe leva’ pendant la mêlée n'ayant 
«point permis aux Troupes de War- 
wick de remarquer cette difFéren- 
elles y furent Ci malhcurcufement 
trpf^'^çcs , qu'au lieu de recevoir 
lç/lêç^4^jffo_^Ç^te ..elles le char- ' , 

gere'h t.v t . ; ‘LV = confu lion î 

qui fuivit- de cette méprife , favorila 
tellement Edouard qu'il continua de 
les poufler avec une nouvelle furie, i 

Envaih ie Comte deWarvvic, qui 
s'apperçut d’une fi fatale erreur , 
employa-t-il la main & la voix pour 
faire ouvritiks'ryeux:à;fes gens. Les i 

uns fe crpyi^[t^trsihis pardeur pro- ' 

pte parti' fuyoient . vers Edouard. 

D'autres qui voyoieht , prendre à 
ceux-ci la fuite , s'imaginoient qu'E- 
douard les attaquoit par derrière , j, 

& fe précipitoient comme eux dans I 

les armes de leurs Ennemis. Enfin 
Warwic , entraîné par le défefpoir 1 

d’une fi mallieureufe avanture , fc i 

jecta dans la mêlée la plus épaifiè^ à 

t 
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autant pour arrêter Tes Soldats aveu- 
glés , que pour les vanger par les 
ruilTcaux de Tang. Il étoic à pieds , 
contre l’ufage qu'il avoir toujours ob- 
fervé dans les combats. Toute fa va- 
leur ne l’empêcha point de fuccom- 
ber au nombre. Il tomba percé de 
coups. Montaigu , fon frere , s’étant 
|etté après lui pour le dégager , pé- 
rit prefqu’au même moment. Le 
refte de l’aélion ne fut plus qu’un 
carnée effroyable. Edouard , quoi 
qu’afluré de la viétoire après la 
mort des deux Chefs 3 renouvella 
l’ordre qu’il avoir donné 'en com- 
mençant , de ne faire grâce à per- 
fonne. Son efpérance étoit qu’il n’é- 
chapperoic aucun des Généraux ; 
mais le Comte d’Oxford & le Duc 
de Sommerfet s’ouvrirent un paf- 
fage au travers des Bataillons les 
plus épais. Le Duc d'Excefter , qui 
les fuivoit avec la même valeur , 
fut arrêté d’un coup de Lance , qui 
le fit laiffèr pour mort fur le champ 
de Bataille. Cependant , après y 
avoir demeuré jufqu’au coucher du 
Soleil y la fraîcheur de la nuit fer- 
vit à lui faire rappeller fes efprirs , 
& il fut affèz heureux pour fe faa-^ 
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.ver à la faveur des ténèbres. 

Après une yiâroire fï éclatante , 
Edouard n'eut plus befoin de pré- 
cautions pour retourner à Londres, 
Les reftes dirpcrfés de Tes Enne- 
mis u'orcrent^fe montrer fur fa route. 
Il fut reçu dans la Capitale avec des 
acclamations , qui venoient moins 
de l*intérêc qu'on prenoit à fon 
triomphe , que de la joye qu'on 
avoit de fe voir délivré d'une crainte 
dont tout le monde étoit également 
fâili. A quel châtimens ne devoit-r 
on pas s'attendre fi le Comte de 
WarwicK étoit revenu vainqueur î 
Le corps de ce Héros infortuné 
fut expofé pendant deux jours dans 
l’Eglifc de S. Paul. Edouard pen- 
foit moins à vérifier fa mort , donc 
il ne pouvoir refter de doute à per- 
fonne , qu'à découvrir les difpofi- 
tions du Peuple dans les témoigna- 
ges de douleur ou de joie qu'il don- 
neroit à ce fpeélacle. Mais il eut 
la mortification de voir les fenti- 
mens publics s'exprimer d'une ma- 
niéré fort éloignée de Ton attente. 
Un morne filence , figne extraordi- 
naire de pitié & d’admiration dans 
le concours d'une prodigieufe mul- 
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tîtude qui 'ne. g'éloîgna point de 
S. Paul pendant ces deux jours , 
lui fit comprendre à quel degré d'ef- 
time le Comte de WarwicK étoit 
dans toute la Nation. Il en reflen- 
tit un chagrin fi vif , qu’il abrégea 
le tems qu’il avoit fixé lui-même , 
de qu’il fe hâta de faire tranfporter le 
corps à l’Abbaye de Bisham, encienne 
fépulture de la maifon du Comte. 

Henri fut reconduit à la Tour , 
& le voyage qu’il avoit fait ne pou- 
voir paficr pour une interruption 
dans Ton fort, puifqu’il n’étoit point 
forti de la voiture où on l’avoit fait 
entrer en quittant fa prifon. Il de- 
manda des nouvelles de la Reine de 
du Prince. On eut la dureté de 
lui répondre btufquement par l’or- 
dre d’Edouard , qu’il ne reftoit per- 
fonne de fa Maifon ni de fon parti , 
& que la vie qu’on lui laifibit en - 
core étoit un bienfait du Vainqueur, 
C’eut été la lui rendre plus infupor- 
table que la mort , s’il eut été ca- 
pable de fentir toute fon infortune. 

La Reine vivoit néanmoins ; mais 
elle n’a voit plus d’autre azile'que 
les bras de fon fils. Sa douleur en 
apprenant la déroute entière de fon 
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Armée & la mort du Comre , avort 
été jufqu'à faire craindre qu'elle ne 
ie délivrât de tant de maux par quel- 
que violence. Il avoit fallu toute 
la tendrelTe ôc tout l'afcendant d'un 
fis f cher , pour la faire confentir 
^ vivre. Elle s'étoit laiflée conduire 
à Beaulieu , Monaftere de l'Ordre 
de Cîteaux , dans la Province de 
Ham , où le Prince de Galles avoit 
pris la réfblution d'attendre s'il ne 
le ralTembléroic point autour de lui 
quelque débris de fes Troupes. Il 
la confola par fa fermeté & fon cou- 
rage , car c'étoit pour lui feul qu'elle 
trembloit. En vain le prelTa - t'ellc 
de profiter du voifinage de la Mer 
pour fe mettre à couvert en France, 
Ce jeune Prince , dont les grandes 
qualités fe développoienc de jour 
en jour , fentit qu'après la mort du 
Comte , c'étoit fur lui feul que tom- 
boit le loin de les propres deftinées , 
& de la fortune de fa Maifon. Les 
larmes d'une mere & d'une époulê 
ne purent lui perfuader que l'hon- 
neur lui permit d'abandonner toutes 
fes efpérances. 

Cependant les Comtes de Pem- 
brooc & d'Oxford , qui fe ren^ 
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dirent bîen-tôt priés de lui , paroif- 
(bienc perruadés comme la Reine , 
que dans la confternacion générale 
de tous fcs amis , il n'a voie point 
à choillr d'autre parti que de cé« 
der pour quelque tems au Vain- 
queur , & d'aller jettec en France 
les fondemens d'une nouvelle en- 
treprife. Cet avis , qui étoit fans 
doute le moins dangereux , auroic 
prévalu fur toutes les réfolutions 
du Prince , fi le Duc de Sommerfet 
ne fut arrivé pour le détruire par 
quantité de raifonnemens fpécieux. 
C'étoit lui qui lembloit appellé' à 
fuccéder au Comte de WarvvicK 
dans la défenfe de la Maifon de Lan- 
cadre y &c l’on- n’a pas douté que 
cette vûe n'eut été le principal mo- 
tif de tous fcs confèils. Il repréfenta 
au Prince & à la Reine que s’il y 
avoir quelque chofe à efpérer de 
l’afFeélion du Peuple , c’étoit dans 
la chaleur où il étoit encore , &c 
avant que le tumulte des armes fût 
entièrement appaifé. Tant de Pro- 
vinces où la guerre ne s'étoit pas 
fait fentir , ofFroient non feulement 
un azile au Prince , mais de nom- 
breufes Armées que fon feul nom 
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ie manqueroic pas dé former îouî 
d'un Coup., La Reine en de voit-elle 
douter , elle- qui avoir relevé tant 
de fois la fortune de fôn Mari d'un 
état beaucoup plus défefpcré , & qui 
avoir fait valoir fl heureulcment le 
nom. de Ibn Fils dans les premières 
années de fon enfance } La Province 
de Galles , celles ^ de Sommerfet & 
de Cornouailles étoient remplies de 
Lancaftriens donc on h'avoic point 
encore mis le zélé à l'épreuve. Il 
s’engageoit à lever par fori feul cre- 
'dit vingt mille Hommes dans celle 
dont il portoit le nom > & il ne de-, 
mandoit au Prince que de s'avancer 
avec lui jufqu'à la Frontière pour 
admirer l'impreflion qu’il y feroic 
par (à préfence. Retourner en Fran- 
ce , c’etoit fe rendre méprifable 
non feulement à toute là Nation > 
qui ne reviendroit |amais de l'opi- 
nion qu’elle prendroic de là timidi- 
té , mais aux François mêmes donc 
il iroit implorer la proteélion , & 
qui dans leurs idées, de courage & 
d'honneur ne manqueroient pas de 
, l’en juger indigne.. 

Ces raifons , en augmentant l’ar- 
deur du jeune Prince > firent honte 
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à ceux qui avoicnt été d’an avis 
moins téméraire. Le réfultat du 
Confeil , fut d’envoyer d’avance 
une partie des Seigneurs dans les 
Provinces dont l'on efpéroit le plus 
prompt fecours , tandis que la Rei- 
ne & le Prince fe rendroient avec 
le petit nombre de Troupes qui 
reftoient autour d’eux , dans quel- 
que Place de Sommerfet-Shire ou 
du Pays de Galles , où l’on marque- 
roit le quartier d’alTemblée. Après 
bien des délibérations , on fe. déter- 
mina pour Glocefter. Les Comtes 
de PembroocK & d’Oxford furent 
chargés de difpofer cette Ville à 
recevoir le Prince. Mais un incident 
fâcheux qui arriva le lendemain de 
fon départ , mit fa vie dans le der- 
nier péril , du côté où l’on ne voyoit 
ni trahifon ni violence à redouter. 

Edouard n’ignoroit pas que la 
Reine écoit dani le Comté de Dor- 
fet , & loin de la regarder comme 
une Ennemie méprifable , il frémi f. 
foit , en fe rappellant fon efprit & 
fon courage , qu’elle fut échappée 
aux mêmes artifices qui l’avoienc 
fait triompher de fon Mari & du 
Comte de Warwiex. Son premier 

B ij) 
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foin , en arrrivanc à Londres , avoit 
été de faire marcher un détache- 
ment confidérable vers Dorccfter. U 
fçavoit qu'elle ne s'étoit point ré- 
fervé d'autres Troupes que fa Gar- 
de. Le Lord Stanley qu'il avoit 
choifl pour l'enlever , avoit ordre 
d'employer moins la force que la 
rufe j & s'attendant en effet qu'après 
la perte de fon Armée, elle penfe- 
roit plutôt à fuir qu'à réfiffer , s'il 
étoi: parti avec quelque crainte , 
e'étoit qu'elle n'eut déjà gagné la 
mer pour fe hâter de palTer en Fran- 
ce. Il ne s'étoit occupé pendant la 
route que de l'efpérance de la pré- 
venir i mais apprenant à Dorcefter 
qu'elle s'étoit réfugiée dans l'Ab- 
baye de Beaulieu , il regarda fa Cora- 
mifficn comme une entreprife aifée. 
L'opinion qu'il en eut lui parut bien 
plus certaine , l'orfqu'en approchant 
de Beaulieu il fut Informé qu'environ 
douze cens Hommes , qui s’y étoienc 
raflVmblés fous le Duc de Sommer- 
fet , en étoient partis la veille ; & 
comme la Reine avoit pris quelques 
mefures pour cacher le départ du 
Prince & le fien , jufqu'à laiffèr la 
PriacelTe de Galles à Beaulieu ave^i 
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une partie de Tes Gardes , il ne dos* 
ta point dans la confiance où il érok 
d’y trouver la mere & le fils , <^c 
fon expédition n’eut un fuccès in- 
faillible. La Reine étoic partie de 
Londres avec quatre cens Hommes 
pour fa Garde ; Ôc quoiqu’elle n’en 
eut lailTé que deux cens à Beaulieu , 
Stanley qui raifonna fur la fuppofi- 
tion qu’elle y étoic elle-mêfne avec 
toute fa fuite , jugea qu^lnille Hom- 
mes de fon détachement fufïifoienc 
pour forcer le Monaftere. Comme 
une entreprifê de cette nature pa- 
roilToit dépendre de la diligence &C 
du fecret , il s’arrêta vers la fin du 
jour à deux milles de Beaulieu , ôc ft 
mettant lui-même à la tête de mille 
Cavaliers , il s’approcha de l’Abbaye 
par une marche fort légère. 

Heureufement la Reine & fon fils 
avoient eu à Dorcdler deux Amis 
affez éclairés pour pénétrer le def- 
fein des Troupes d’Edouard , 6c 
alîèz fidèles pour fe hâter de leur en 
donner avis. Ils ne les avoient point 
trouvés à Beaulieu , mais la vîtelTc 
de deux Hommes à cheval furpaf- 
fant beaucoup celle d’un Corps de 
Troupes > ils avoient eu le tems de 
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les joindre & de les avertir qu'ilj 
croient poui-fuivis. Le jeune Prince 
qui fe voyoit deux journées d'a 
vance , fut peu allarmc pour la Rei- 
ne & pour lui. Toute fa crainte fe 
réunit fur fon Epoufe. On Pavoit / 

lailTée à Beaulieu dans un tems oit ; 

l'on fe croyoit fur qu'Edouard n’a- j 

voit point de Troupes dans la Pro- 1 

vince , Sc ne doutant point que toute | 

l’attention de la Cour de Londres j 

1 ne fe tournât bientôt vers le lieu où 
elle apprendroit que Marguerite fe 
feroit arretée avec fon fils , on s'é 
toit flaté avec raifon , qu’après avoir 
fervi à favorifer leur marche , la 
PrincefTe les rejoindroit d'autant 
plus facilement , qu'Edouard ccfïè- 
Toit d'avoir les yeux ouverts fur la j 

Province de Ham. ! 

Dans fon premier mouvement , le 
Prince de Galles fut prêt à retour- 
ner fur fes pas avec les douze cens 
Hommes de Sommerfet. Cependant 
lors qu'on lui eut repréfenté que le 
détachement de Stanley étant de 
huit mille Hommes , il n'y avoir rien 
à efpérer de la valeur avec tant d'i- 
négalité , il prit une autre réfolu- J 

tion , où il entroit peut-être encore « 
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plus d’imprudence , mais qui ne fur 
combattue de perfonne , par le foin 
qu’il prie de la déguifer même à fa 
Mere. Ce fut de clioifir quatre Sei- 
gneurs des plus réfolus de fa fuite » 
& de partir avec eux pour gagner 
par l’adrelTe & la diligence ce qu'il 
ne pouvoir fe promettre par la for- 
ce. En mefurant la marche de l’En- 
nemi, fur le rapport des deux Cour- 
riers de Dorcefter , il avoit conçu 
qu'avec la vîtefïè qu’il vouloir don- 
ner à fa courfe , il pouvoir arriver 
à Beaulieu avant Stanley , enlever 
la Princelïè , & fe fauver avec elle à 
la faveur . dés bois & des ténèbres. Il 
h’y avoit que le fuccès qui pût jufti- 
fier cette témérité. La Reine tomba 
dans Une mortelle frayeur en appre- 
nant l’évafîon précipitée de fon fils» 
Rien n'auroit été capable de la rete- 
nir elle-incme , fi le Duc de Sommer- 
fet ne l'eut raffurée par le fond qu'el- 
le devoir faire fur la prudence & l’at- 
tachement du Grand Prieur , que le 
Prince avoit pris pour un de fes Af- 
fociés. Elle voulut du moins qu’à 
toutes forces de rifques le Duc s’a- 
vançât lui même vers Beaulieu pour 
favorifer fbn retour , ôc le tem$ 
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qu’elle fut obligée de. palTer à l’at- 
tendre , fut pour elle un fupplice 
inexprimable. 

Le Prince arriva fans péril à Beau- 
lieu ; il entra dans le Monaflere , i 

d'où il envoya quelques Gardes de - 
la Reine à la découverte. C’étoic le 
foir qui précédoit la même nuit où 
Stanley avoit remis l'exécution de 
fon defTein. Mais le Prince qui n'at- 
tendoit que les ténèbres pour fc 
mettre en marche avec la Princcfle , 
partit , au même moment peut-être 
que Stanley commençoit la fienne 
avec fes milles Cavaliers. La fidélité 
qu'on eut dans l’Abbaye de répon- ^ 

dre que la Reine étoit en marche de- 
puis deux jours , fit perdte à fes En- 
nemis Ife defîr de la pourfuivre. Ou- 
tre l'avance qu'elle avoit gagnée fur 
eux , ils demeuroient incertains de 
la route qu'elle avoit choifie. Stan- 
ley fe confola de cette mortification 
par une grofle contribution qu'il im- 
pofa au Monaflere de Beaulieu à ti- 
• tre de châtiment. ' 

Le Comte de Devonshire , & 

Venloc , deux Seigneurs qui ê- 
toient demeurés fidèles à la Reine / 

après . avoit quitté le Parti d’E- 1 


I 

1 
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douard j propoferent de s*arrêter à 
Bathyen attendant qu'on fe fut alTuré 
de la difpofition de Glocefter. Ou- 
tre la fituation du lieu , qui le ren- 
doit capable d'une longue défenfe , 
on y pouvoit attendre les levées 
des Provinces de Cournouailles & 
de SommeiTet avant que de s'enga- 
ger dans le Pays de Galles. Les Ha- 
bitans de cette Ville reçurent la Rei- 
ne ôc le Prince avec des témoigna- 
ges d'affeéiion , qui relevèrent un 
peu leurs efpérances. Mais elles fu- 
rent augmentées par la promptitude 
avec laquelle ils virent arriver au- 
près d'eux , non-feulement les nou- 
velles Troupes qu'ils faifoient lever 
dans les Provinces voifînes , mais 
encore tous les relies de l'Armée du 
Comte de WarwicK^ qui, après avoir 
erré plufieurs jours par bandes ôc 
par pélotons , marquèrent par des 
tranl ports la joye qu'ils a voient de 
retrouver dans le Prince leur Chef 
ôc leur Maître. Tous les Hiftoriens 
admirent qu'en moins de quinze- 
jours y qui s'étoient à peine écoulés 
depuis la Bataille de Barnet , les Sei- 
gneurs du Parti de la Reine eulTent 
pu lui compofer une puilTante At- 
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çut en même tems de fes nouveaux 
préparatifs , il fe mit à la tête de 
toutes fes Troupes , pour l'accabler 
avant que le Comte de PembroocK 
pût la rejoindre avec les fecouis du 
pays de Galles. Quelque diligen- 
ce qu'on eût apportée à la fervir , 
elle étoit encore bien éloignée de 
fe trouver aullî forte que le Roi< 
D'ailleurs elle manqüoit d'armes Sc 
de munitions. Les Seigneurs lui 
confeillerent d'abandonner Bath , & [ 

de gagner le Pays de Galles , qui j 

lui donneroit,par fa dtuation,la faci- ' 

lité d'éviter pendant quelque tems 
le combat. Il n'étoit queftion que 
de palTec la Saverne avant que le 
Roi fe fût approché. Gloceftcr , qui 
étoit fur la route , devoit favorifer 
fon paffage. On partit dans cette ac- ! 

tente. Mais après les promefTes qu'on 
avoit tirées de Glocefter , on fut 
extrêmement furpris de' s’en voir i 

fermer les Portes. Le bruit de la [ 

! marche du Roi avoit fait changer ! 

;; d'inclination aux Habitans. Avec /î I 

! peu de tems pour s'ouvrir un paf- 

îage' par la force , il fallut gagner ce- 
g lui de Tcukelsbury. Edouard les fui / 

voit de fi près , qu'en arrivant dans ' 
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mce. Si l'on en chcrclioic la cauie , 
il faudroic Tattribucr fans doute ^ 
l'incertitude où tous les Partifans de 
la Maifon de Lancaftre écoient en- 
core de la conduite qu'Edouard 
tiendroit à l'égard des Vaincus. La 
plupart s'attendant moins à la clé- 
mence qu'à la rigueur , aimoient 
mieux hazarder leur vie dans un 
nouveau Combat , que de s'expofer 
à des châtimens honteux ou cruels , 
tels que les exemples pâlies les fai- 
foienc craindre du Vainqueur. 

En effet , la rigueur avec laquelle 
il commençoit à pourfuivre' tous ^ 
ceux dont la foumilfion lui paroif- 
foit trop lente , étoit capable d'ef- 
frayer encore plus ceux à qui il avoir 
quelque offenfe particulière à re- 
procher. Ayant fait publier une 
Proclamation dans laquelle il éta- 
blilToic fon droit à la Couronne , il 
y déclaroit Traîtres &: Rébelles un 
grand nombre de Seigneurs qu'il 
fuppolbit à la fuite de la Reine ou 
employés à fon fervicé dans quel- 
que autre lieu. Il ne l'exceptoit pas 
elle-même de ce titre- odieux , ni 
de la punition qu'il dénonçoit à fes 
Ennemis. Sut la nouvelle qu'il rc- 
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cette Ville , ils mirent en délibéra- ' 
tian s'ils commenceroient à paflTer la 
Riviere , au rifque de le voir tom- 
ber fur leur Arriere-Gardc , ou s’ils 
fe retrancheroient dans le Parc qui 
joignoit la Ville , pour y attendre 
les Troupes du Comte de Pem- 
brooK. 

Dans la nécefïîté inévitable de 
s'attacher à l'un de ces deux Partis , 
la Reine , qui ne penfoic qu’à mettre 
la vie de Ton fils à couvert, étoit d’a- 
yis de palîèr. La plupart des Sei- 
gneurs embraflerent fon opinion , 5c 
s'il en falloit juger par le fuccès , 
c’étoit s’attacher au meilleur des 
deux fentimens. Mais celui du Duc 
de Soramerfet fut de ne pas fe def- 
honorer par une retraite qu’il traita 
de honteufe. Il repréfenta que fans , 
compter la ruine infaillible de l’Ar- 
riere-Garde , une fuite fi précipi- 
tée , à la vue de l'Ennemi , alloic 
décourager tous ceux qui pan- 
choient encore pour la Maifon de 
Lancaftre j que le defavantage du 
nombre pouvoir être réparé par de 
bons retranchemens , dont on tire- 
roic encore cette utilité que rendant 
la Reine Maîcielfc de la Rivière , elle 
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feroît toujours en état de recevoir 
par cette voie le Comte de Pcm- 
broocK. Cet avis l’emporta malgré 
elle. Mais quoiqu’on ne puiffe dou- 
ter que dans -les circonftances du 
tcms & du lieu ce ne fût le feul qu’il 
y eut à fuivre , il demandoit d’être 
loütenu par d’autres mefures de pru- 
dence , fans lefquclles il ne pouvoit 
être que funefte. 

Aulïî-tôt qu’on s’y fut arrêté , on 
attacha les Travailleurs au Parc , 
pour y faire un profond retranche- 
ment î Sc l’ouvrage fut poulTé avec 
tant d’ardeur j qu’ayant commencé 
à l’entrée de la nuit , il fut achevé 


au jour, Edouard , qui s’écoit cam- 
pé à peu de diftance de la Ville , 
s’approcha pour le reconnoître. Il le 
trouva fî bien conduit , qu’ayant à 
cra.indre également que la continua- 
tion du travail ne le rendit impéné- 
trable , & que le Comte de Pem- 
brooc n’arrivât a(Iè,z-tôt pour pré- 
venir Ton .attaque , il rangea auflitôt 
fbn Armée'' en* baeailié^ fur deux li- 
gnes i ç’étôjf ’aflez^'poür faire com- 
prendre au Duc de Sommerfèt à 
quoi il devoir s’attendre. Il difpofa 
lui-même fon Armée en trois Corps 


f 
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derrière Ces Recratichemens. tl don- 

' ^ 

na la conduire de l'un au Comte de 
Devonshire , & l'autre au Chevaliei* 
Venloc^ , en fe rélèrvant le plus 
avancé , pour foutcnir le premier 
choc ; & le Prince de Galles , qui , 
dcféroit le Commandement à. Ion 
expérience , voulut ctre à fon côté 
pour partager le péril avec lui. 

Il ne manquoit aucune qualité mili- 
taire au Duc de Sommeriet j mais il 
avoit en tête un Ennemi dont le prin- 
cipal mérite étoit d'entendre admi- 
rablement la Guerre. Edouard avoit 
été élevé depuis fon enfance au mi- ‘ 
lieu des Armes , & ce qu'il y avoit 
de plus admirable dans Ion caraélé- 
re , étoit d’avoir fçu réunir à cette 
humeur martiale une paillon défor- 
donnée pour les plaiiirs des fens , 
qui le rendoit auflî efféminé pendant 
la paix , qu'il paroiffoit dur & infati- - 
gable dans les exercices de la Guer- 
re. Son premier coup d’œil étoit fur 
pour juger de la foiblefle^ ou des 
forcés d'un Ennemi , ôc toutes les 
rufès militaires lui étolent il familiè- 
res qu’il pénétroit tout d'un coup 
ce qu’il avoit à craindre de l'artifi- 
ce. C'eA; même une fupéciocité que 


tous fes Hllîoriens lui donnent fut 
le Comce de Wirvvic , qui dans fes 
idées de grandeur d'ame & de va- 
leur héroïque , s’arrêcôit audî peu à 
découvrir les llracagêmes de fes En- 
nemis qu'il déiaignoic d'en em- 
ployer , & méprifoic tous les avan- 
tages qu'il ne devoit point à la force 
ouverte. J'appuierois moins fur le 
mérite d’un Prince dont mon fujee 
ne me porte point à faire l'Eloge , 
fi cette pénétration même que je lui 
attribue ne fervoit à juftificr les plus 
braves Defénfeurs de-la Reine , en 
diflipant les foupçons dont quel- 
ques Hifloriens ont noirci leur fidé- 
lité. Edouard avoit obierve dans 
les Retranchemens de fes Ennemis 
une ouverture qui ne lui parut pas 
ménagée fans deflèin , ôc rendant 
juftice à l'habilité du Duc de Som- 
inerfet , il ne douta point que ce ne 
fut une voie qu'il s’étoit préparée 
pour le pourfuivre , en fuppofanc 
qu'il repoufsât heureufement la pre- 
mière attaque. Il fe promit de faire 
tourner la rufe contre lui-même ; le 
Duc de Glocefter qui commandoic 
fa fécondé ligne , eut ordre de s'a- 
vancer de ce côté- là , & d'attaquer 
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'âabord le Rctcanchcment avec la 
dernierc furie , mais de mollir en- 
fuice par degrés , jufqu'à feindre 
d'être entièrement rebuté. Edouard 
's'étant pofté derrière lui à quelque 
diftance , demeura tranquillement 
témoin de l'aflauc. Son frere n'eut 
pas plutôt feint de reculer , que le 
Duc fe précipitant fur lui par l’ou- 
verture , le força de tourner fërieu- 
femenr le dos j & peut-être l'artiH- 
ce d'Edouard auroit-il été funefte 
pour fâ propre ligue , fi Venlocx 
eut été auffi prompt que Sommer- 
fet à fortir avec fon Corps de T rou- 
pcs. Mais celles du Duc de Glocef- 
ter s'étant ouvertes en fuïant , fui- 
vant l'ordre qu'elles en avoient re- 
çu , lailïèrent voir à l'Ennemi , E- 
douard , qui s'avançoît en bon ordre 
pour le recevoir. Faifant même un 
demi cercle pour retourner auflî-tôt 
à la charge , elles paroiEbient prê- 
tes de deux côtés à prendre le Duc 
en flanc , & rien ne l'auroit fauve 
d'une attaque fi habilement parta- 
gée. Il conçut tout d'un coup qu'il 
s’étoit livré avec imprudence. Le 
délêfpoir qu'il en eut lui fit même 
{bupçoimer VeulocK de l'avoir tra- 
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ki. Il ne penfa qu'à faire volte-face 
pour regagner le Camp. Mais U 
diligence de L'ennemi égalant la 
lîenne , il ne put empêcher que les 
Gens du Duc de Gloceller , qui , 
par le tour qu'ils avoient fait , fe 
trouvoient prefque aullî avancés 
que lui fur les ailes , n’arrivaflTen: 
alïez-tôt à l'ouverture du retranche- 
ment pour charger fa queue, ôc n'en- 
tralTent impécueufement après lui. 
Ce fut dans la fureur dont il fut 
tranfporté à cette vûe , que s'ap- 
prochant impétueufement de Ven- 
lock , il lui fendit la tête d'un coup 
de fa hache d’armes. Le fecret de la 
trahifbn fut étouffé dans le fang du 
Perfide; mais fi elle étoit réelle , l’effet 
en fut fi terrible qu’il devint irapoffi- 
ble à la prudence de Sommerfet & à 
la valeur du Prince de Galles d'y 
apporter le moindre remede. Le 
Duc de Glocefter , qui croyoit avoir 
à réparer la faufiè opinion qu'on 
avoir pu prendra de fa fuite , faifoic 
un carnage incroyable dans le 
Camp j & la vûe d’Edouard , qui 
n'étott plus qu’à deux pas de l'ou- 
verture , acheva d'ôter le courage à 
Ceux qui s'efforçoient encore de fc 
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défendre. Le retranchement , qui 
n'avoic été fait que pour leur con- 
fervation , fut un obftacle cruel pour 
les empêcher de fe fauver par la 
fuite. Bientôt ils jetterent leurs Ar- 
mes , pour attendre a genoux le 
coup de la mort ou la grâce du 
Vainqueur. On auroit eu peine à 
retenir la Reine , qui vouloir fe pré- 
cipiter dans la mélée ou elle voyoit 
combatre fon fils ; mais un profond 
évanouilTemenc , qui fuivit bientôt 
de fi mortelles agitations , donna le 
tems à quelques DomelHques de la 
mettre fur un chariot. Etant fortis 
heureufement par une des portes du 
Parc , ils la tranfporterent dans cet 
état a quelques milles de TeuKelfbu- 
ry , dans un monaftere dont les Hifto- 
riens ne nous ont pas laifie le nom. 

Il falloir des miracles pour déga- 
ger le Prince de Galles & le Duc de 
Sommerfet ; mais le Ciel ne leur en 
réfervoit pas. Le Duc de Glocefter 
s’étoit attaché autour d'eux avec (es 
meilleures Troupes. Après s’être 
long-tems défendus avec une valeur 
qui fit l’admiration de leurs Enne- 
mis > ils furent pris les Armes à la 
main } ôc l’on remarqua que celui 
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fe faîfit da Prince , prît le mo- 
œcnc où s'étant élancé far un des 
Combattans , qu'il renverfa d'un 
coup mortel , il ne put retirer le 
bras alTez vite pour empêcher qu'on 
ne le défarmât. Cette obfervarion 
donne l'idée d'un combat bien opi- 
niâtre & bien ferré ; mais elle ne 
bielle aucune vraifemblance , dans 
un tems où les Armes à feu avoienc 
encore peu de part aux mêlées les 
plus fanglantes , & où les coups les 
plus terribles étoient ceux de la Ha- 
che d'Armes & de l'Epée. 

Edouard , qui avoir tant de fois 
ordonné dans les Batailles qu'on ne 
fit grâce à perfonne , arrêta le car- 
nage auiïitôt qu'il eut appris que le 
Prince & le Duc de Sommerlet é- 
toienc prifonniers. Il dédaigna mê- 
me de faire arrêter une multitude de 
malheureux , qui atfendoient encore 
leur fentence à genoux. I.a plupart 
des Seigneurs avoient eu le même 
fort que le Prince & le Duc , à la 
réferve du Comte de Devonshire & 
du Lord Beaufort , qui perdirent la 
vie en fe défandant. 

Une viétoire fi complété , fuivîe 
de la captivité du Prince & de fes 
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puncîpaux Partifans , afTuroic à E- 
douard la pofleflîon de la Couronncî.. 
& cous les avantages qu'on lui avoic 
difputés. La Reine même ne pou- 
voir . lui échapper. Quel befoin 
avoit-il d’enfanglanter fon triom- 
phe ? Ceux qui ont prétendu jufti- 
fier fa cruauté , foutienncnt que s'il 
écoic tombé entre les mains de la 
Reine , foit à Barnet foit à TeuKels- 
buri , il ne devoir s'attendre qu'à 
périr fur un échafFaut ; & l'intérêt 
de fa fureté fembloic l’autorifer à 
faire fubir à fes Ennemis le traite- 
ment qu'il n'auroit pas manqué d'en 
recevoir. Mais s'il fe croyoit auffî 
fur de les droits qu'il l'écoic défor- 
mais de l'emporter par la force , que 
ne remettoit-il fa vangeance à l'au- 
torité du Parlement , & que ne fc 
couvroit-il du moins des formes de 
la juftice pour déguifer la noirceur 
de lès rclTèntimens ? Les pallions vio- 
lentes ne le repofent pas volontiers 
de leur fitisfaélion fur autrui , Sc 
c'efl: le caiadere particulier de la 
haine , de fe piaire à la vue du fang 
qu'eüe verfe de fes propres mains. 

A peine ‘ Edouard - eut’il donné 
fes ordres pour, la difpolîtion jdes 
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cîrconftanccs , qu’il fe fit atuencr le 
Prince de Galles , dans un Pavillon 
du Parc , où il écoit avec les Ducs 
de Clarence & de Glocefter , le 
Lord Haftings & le Marquis de Dor- 
fet. Les Gardes qu’on avoir donnés 
d’abord au jeune Prince , ne lui 
avoient point refufé la douceur 
d’embralTèr fon Epoule. Elle s’êcoic 
obftinée à demeurer dans le 'Camp , 
apres la retraite de la Reine , &c 
voyant fon Mari Prîfonnier , elle 
s’étoit du moins rafsûrée pour fa 
vie , qui lui avoit caufé des frayeurs 
, mortelles pendant le combat. Tou- 
te la crainte qui pouvoir lui refter 
étoit de le voir arracher aulli-tôt de 
fes bras , pour être condamné com- 
me le Roi fon Pere aux horreurs 
d’une Prifon perpétuelle. Mais dans 
cette attente même elle trouvoit de 
la confolation à penfer qu’il lui fe- 
roit permis d’y pafièr avec lui le 
refte de fes jours , &c cette idée la 
foûtint encore , en le quittant. 
Edouard le voyant paroîcrc , fe le- 
va brufquement , & s’approchant de 
N lui avec une efpéce d’impatience , 

il lui demanda d’un ton impérieux 
ce qu’il étoit venu faire dans fes 
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Etats. Le Prince , fans marquer la 
moindre émotion , lui répondit avec 
une noble fierté , qu'il étoic venu 
pour fe remettre en poiïcflion d’un 
bien qui lui appartenoit , & qui lui 
étoit ravi injuftement. Cette ré- 
ponfe déconcerta le Vainqueur , 
qui ne s'attendoic point à tant de 
feimeté dans un jeune homme 
de dix > huit ans. Il le regarda 
quelque > tems , fans répliquer » 
comme s'il eut cherché à fe re- 
mettre pendant ce filence ; & cé- 
enhn au mouvement de rage qui 
s’élevoit dans fon cœur , il lui don- 
na un coup de fon Gantelet fur 
le vifage. Ayant tourné le dos auili- 
tôt , les qu^re Seigneurs qui 
étoient avec lui , fe jetterent fur . la 
malheureux fils de Henri comme 
des betes feroches ôc le tuerent à 
grands coups de poignards. 

Les Hiftoriens perdent ici de vue 
la PrincelTe de Galles } mais c'eft 
pour fe livrer aux fentimens d'une 
compaffion qui fcmble les toucher 
encore plus vivement pour fa Mere. 
Rapin même , dans toutes les occa- 
fions de repréfenter les juftes dou- 
leurs de cette grande Reine , perd 
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le ton fcc qui eft. comme le caractè- 
re de Ton ftile , & s'abandonne à des 
deferiptions dans lefquelles il s'ou- 
blie. Il paroîc balancer encre le fenti- 
menc de ceux qui la font tomber 
dans les mains de l'ennemi , im- 
médiatement apres que les lignes de 
TeuKelsbury eurent été forcées , de- 
mi-morte de frayeur & d'inquiétu- 
de pour le fort de Ton fils , & qui 
la font conduire à Edouard dans 
cet état ; mais on apperçoit fi peu de 
liaifon dans la fuite de leur récit, qu'ils 
n’ont penfé vraifemblablemeut qu’à 
l’orner par une image touchante , ôc 
je m'attache plus volontiers à ceux que 
j'ai déjà pris le parti de fuivre. 

On ne garda point afièz de mèfu- 
tes , en aprenant '»à Marguerite la 
mort du Prince , Pour ménager les 
premiers mouvemens de la fureur 
d’une Mere. Dans un caraClére aullî 
élevé que le fien , l'excès de l’indi- 
gnation & de la douleur dévoie être" 
fujet à d’étranges tranfports. Aulïî 
s'abandonna-t-elle à tous les empor- 
temens que de fi violentes pallions 
pouvoienc produire. Elle avoit dé- 
daigné les cris ôc les pleurs , tant 


Digilized by Googlc 


f|u’cllc atoît vû quelque reflfource 
dans la vigueur de Tes léfolutions 
dans le fecours des armes. Mais en 
perdant tout à la fois & les moyens 
,& le motif de fc défendre , clic 
ne voulut employer fa vie , qu’on 
fauva malgré elle de fes propres 
mains > qu’à irriter la juftice du Ciel 
contre Edouard par fes impréca- 
tions & par fes larmes. Ce fut le fer- 
ment qu’elle fit dans la préfcncc de 
Stanley , qui avoit été envoyé pour 
fe faifîr d’elle après la Bataille. ^ 
Foible foulagement , fans doute ; 
menace impuidante , que des Vain- 
queurs plus humains auroient par- 
donnée à la force de fon afHidlion. 

Mais après avoir poignardé le fis » 
on ne cherchoit qu’un prétexte 
pour fe défaire de la Mere. Stan- 
ley recueillit toutes les expref- 
fons injurieufes qu’elle avoir pro- 
férées contre le Roi ; & l’arrachant 
du Monaftére où elle s’étoit réfu- 
giée , il la conduifit à Worcefter , 
où en la préfentant à ce Prince , il 
produift les nouveaux crimes dont 
elle venoit de fe charger contre 
lui. Il s’en fallut peu qu’Edouard 
n’abufat fut le champ d’une f mi- 
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fcrable raifon de lut ôter la vie. 
Cependant un moment de réfléxion 
fur l'indignité de ce delTein , lui. fit 
prendre le parti de l’envoyer à 
Londres , pour y fubir la fentence 
du Parlement fur les crimes de tra- 
hifon Ôc de leze-Majefté. Celle du 
Duc de Sommerfet , & du Grand- 
Prieur ne fut pas différée fi long- 
tems. Ils furent conduits le même 
jour à l'échaffaut dans la place pu- 
blique de Worcefter , avec plu- 
fieurs perfonnes de moindre mar- 
que , qui avoicnt été pris en com-< 
battant ou dans leur fuite. 

Stanley , ancien Ennemi de Mar- 
guerite , fe rendit digne de fa com- 
millîon par la dureté avec laquelle 
il continua de la traiter dans fa rou- 
te. En vain fe promit-elle en entrant 
à la Tour qu’on lui ^accordcroit la 
liberté de fe confoler avec fon Ma- 
ri , ou celle du moins de recevoir 
dans fa Prifon la Princefie de Gal- 
les , fa Belle-Fille , qui s’étoit fait 
conduire à Londres fur Tes traces. 
Elle fut renfermée pendant quel- 
ques jours dans un cachot* des plus 
obfcurs , & l’on ne fe relâcha de 
cette rigueur qu’après l’avoir • per- 
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cée d^un autre coup , qui fembloic 
manquer pour mecre le comble à 
fon infortune. 

Edouard perdit en arrivant à 
Londres le deflcin qu’il avoit eu de 
la foûmetre à la Juftice du Parle- 
ment , & retenu par la confidératioa 
de fon fexe , ou par la crainte de ne 
pas trouver ce Tribunal aulïî animé 
que lui contre une Femme , il prit 
la réfolution de la tenir leflerrée 
pendant toute fa vie dans une iîtua- 
tion qui ne lui cauferoit plus^ d’allar- 
mes. Mais il conçut que pour lui 
ravir toute efperance de fe relever 
Jamais de fa chûte , il falloir lui ôter 
jufqu ’à-l’occafipn de former de nou- 
veaux delfeins.- Henri , qui étoic 
renfermé dans la même Prifon , lut 
caufoit peu d’inquiétude , mais c’é- 
toit un nom dont Marguerite: pou- 
voir encore abufer. Sur cette feule 
crainte il prononça la fentence de 
ce malheureux Prince. Le Duc de 
Glocefter ambitionna la gloire de 
l’exécution ÿ fa main , qui venois 
de fe plonger dans le fang du fils , 
ne devoir pas être plus tremblante 
à percer le fein du Pere^ Il ne le fit 
pas répéter dpux fois le même, oc- 
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dre , & fe rendant feul à la Tour , 
)l accompagna ce barbare ofHce de 
toutes les circonftances qui pou- 
voicnt en faire un amufement pour 
fon humeur cruelle & fanguinaite. 

Henri vivoit dans les exercices 
qui conveuoient à fa folitude & à 
fon naturel. Il s’en étoit fait une ha- 
bitude , pendant une. longue Pri- 
fon , qui n'avoit été interrompue 
que par fept ou huit mois de liber- 
té. Des Reliques , quelques Livres 
de Religion , un Oifeau qu’on lui 
avoit laiifé -par faveur , le foin 
d’entretenir lui-même de la netteté 
dans fa demeure , faifoient fes oc- 
cupations continuelles & bornoient 
peut être tous fes défirs. Ses Geô- 
liers avoient eu l'humanité de lui 
cacher le fort de fon fils , & la cu- 
riofité ne lui venoit pas de s’en in- 
former. Un Prince de ce caraétére 
étoit du moins refpeélable par fa 
fimplicité & fon innocence. Mais le 
Duc de Glocefter , fe faifant un jeu 
de ce qui auroit attendri un cœur 
moins farouche , le railla d’abord 
du goût qu’il prenoit à des occupa- 
tions fi badines ; & lui déclarant 
qu’il étoit queftion d’affaires beau- 
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coup pîus (erieufes , il liy apprît les 
dernieis malheurs de fa Maifon &S 
celui qui le menaçoit lui-même, il 
fe vanta dans la fuite d'avoir voulu 
mettre fon courage à l'épreuve , en 
obfervanç s*il étoit capable de quel- 
que fermeté au récit de fes infortu- 
nes , &c en lui laiflant le tems de re- 
cueillir fon attention &c fes forces 
pour éloigner du moins fa mort par 
quelqu'ombre de fefîftance. Mau- 
yaiTe pîaifanterie d’un Barbare. Le 
bon Roi penfa aufïî peu à lui répon- 
drCf qu'à défendre fa vie. Ayant com- 
pris , en l’écoutant , qu'il’ touchoit à 
fa dernière heure , il ne marqua l'im- 
vprefïion que faifoit fur lui la mort 
du Prince de Galles que par une ef- 
péce d’ardeur pour le réjoindre, il 
fe jetta à genoux , en levant les yeux 
& les bras vers le Ciel , &c il tendit 
l’eftomac au Duc , qui n’attendit 
pas plus long-tcms à lui enfoncer 
fon poignard dans le cœur. 

Mais cette Scene devint encore 
plus terrible par la fin. Le Duc de 
Glocefter , après avoir vu expirer 
le Roi , fit prendre fon corps par 
les Geôliers , & s’étant fait condui- 
re au cachot de Marguerite , il lui 
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offrit brufqucment cet affreux fpec- 
tacle , pour ne lui laifTer aucun dou- 
te qu’elle n'eût perdu tout refte 
d’efpérance , ou de droit au Trône 
d'Angleterre. Elle tomba fans con- 
noilfance , en voyant la playe fan- 
glante qu'on eut foin de lui mon- 
trer au lein de fon Mari. Le Duc la 
lailfant dans cet état , fit tranfporter 
le Cadavre à l’Eglife de Saint Paul , 
où il demeura expofé pendant plu- 
-fieurs jours j la haine d'Edouard al- 
la jufqu’à lui refufer la fépulturc 
dans l’Eglife de Weflminftcr , & ce 
fut comme à regret qu’il donna la 
permilîion de l’enterrer dans un 
Village [ ^ ] obfcur a quelque diftan- 
ce de Londres. 

Cependant , comme fi cette mort 
eut achevé de calmer toutes fes 
craintes , il affeéta bien-tôt de traiter 
la Reine avec plus de douceur. Un 
. Hiftorien attribue l’honneur de ce 
changement à la Reine Elifabeth » 
qui ne pouvoir avoir oublié les fa- 
veurs qu’elle avoir reçues d’elle 
dans fa difgrace. Marguerite fut 
transférée de fon cachot dans un ap- 
partement commode , où elle eût la 
[ 4 ] A Cheifea, 
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liberté de recevoir fes amis , & oà 
le Roi permit même, à la fin , qu’elle 
reçût indifféremment tous ceux qui 
fe préfentoient pour la voir. Les 
Hiftoriens laifTerit ici un vuide 
de quelques années', pendant lef- 
quclles on ignore de quoi elle s’oc- 
cupoit particuliérement dans fa pri- 
fon. Cependant , ce fut néceflaire- 
ment dans cet intérvalle qu’elle 
y vit les Comtes de PembroocK 6c 
de Richemont , dont l’Hiftoire fe 
trouve liée dans la fuite avec la 
fienne par quelques événemens qui 
ne peuvent avoir eu leur fource 
dans un autre tems. 

PembroocK , qui n’avoît pu fe hâ- 
ter afl'ez pour la rejoindre avant la 
Bataille de Teukelfbury , étoit obli- 
gé fans doute à la fortune , de l’a- 
voir fauve avec fon Neveu des pé- 
rils de cette fatale journée ; mais fon 
embarras n’en étoit pas moindre 
dans les Montagnes du pays de 
Galles , où il fe trouvoit encore 
avec fes Toupes. Trop foible pour 
entreprendre feul de foutenir - la 
Maifon de Lancaftre , il prit enfin 
Je parti de les congédier , & il fe 
retira avec le jeune Comte dan$ la 
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partie des Montagnes où il fe 
toit d'avoir le plus d'amis. Edouard, 
quoique fatisfaic en apparence de 
. leur avoir vu prendre le parti de la 
fouroilïîon , dellroit ardemment d'a- 
voir entre les mains, ces deux Sei-, 
gneurs , les feuls qui pufiènt encore 
lui cauler de l'inquiétude. Il ne pou- 
voir faire marcher les. Troupes con-, 
tr'eux fans leur infpirer de, la dé-^, 
fiance ; c'eut été les .avertir propre-;, 
ment de fortir du Royaume,, . & dans,, 
un pays d'ailleurs où ils avoient • ,aur. 
tant d'amis qu'il , y avoit d'Habi-r. 
tans , rien n'étoit iî .incertain, que le, 

fuccès de la force . ouverte. Mais 

« » » • •• 

ayant recours à la .rufe , il envoya 
dans les .Montagnes .un Ecofiois 
nommé P^augham y homme adroit & 
réfolu , qu'il chargea de^ tout em- 
ployer pour fe fai^ d'eux , ou pour 
leur ôter la yie, .yaugham. manqua 
de diferétion. S'étant vanté mal-à, 
propos, de fa commiffion , le Comte 
de PcmbtoocK en fut averti , &.fei- 
gnant de donner le premier dans le 
piège qui lui fut tendu,; il furprit 
. fon affailin & le tua.. Après une ac- 
tion fi hardie , il fallut penfer à fe , 
défendre ^ ou à chercher une retraite 
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hors du Royaume. Le dernier de 
ces deux partis lui parut le plus fur 
pour la confervation du jeune Com- 
te , qui étoit déformais l’unique ef- 
pérance de la maifon de Lancaftre. 
Mais ne pouvant douter ^ que le Roi 
n’eut pris d’autres mefures pour les 
faire arrêter dans les Ports voiiins , 
il forma un delTein fort téméraire 
en apparence , &c le feul néanmoins 
qu’il crut propre à mettre fon Ne- 
veu à couvert. Ce fut de fe degui- 
fer avec lui , & de partir fans fuite, 
pour traverfer le Royaume, jufqu’à 
Londres. Edouard ne s’imagina 
point en effet qu’il dut chercher fes 
Ennemis dans le centre de, fes Etats, 
ni les attendre au millieu de fa Capi- 
tale. Ils arrivèrent heureufement à 
Londres ' , 6c le hazard leur fit 
trouver ‘ un Vaiffeau prêt à partir 
pour la Bretagne , dans lequel ils au* 
roient pu s’embarquer fur le champ » 
fi le Comte de PembroocK qui ap- 
prit avec qu’elle facilité l’on com- 
mençoit à voir la Reine , n’eut vou- 
lu fe procurer une fatisfaélion dont il 
fe flatta' de tirer beaucoup d’uti'ité. 

Dans un âge peu avancé , Henri 
Comte de Richement écoic déjà ca- 
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pable de cette modération & de^ 
cette fagefle , qui lui firent mériter 
dans la fuite le titre du Salomon de 
l'Angleterre. Si le Comte fon On- 
cle n'ofa rifquer' de l’introduire avec 
lui dans la prifon de là Reine , il 
ne craignit point de l’abandonner 
pendant quelques momens à fa pro- 
pre conduite , & bravant lui- même 
tous les dangers , il furmonta à la 
faveur de fon déguifement les diffi- 
cultés d’une entreprife qui auroic 
fait trembler un cœur moins intré- 
pide. Mais il avoir compté avec 
raifon de n’être reconnu de per- 
fonne , puifque la Reine eut peine 
elle-même à percer les voiles dont 
il s’étoit couvert. Cependant elle 
ne put le trouver fi changé par les 
foins qu’il avoir employés pour dé- 
guifer fa figure , qu’elle l'étoit elle- 
même par fes douleurs ; & la vue 
d’un ami fi fidèle parut fervir moins 
à la confbler qu’à renouveller fes 
larmes. 

Après en avoir donné beaucoup 
au fouvenir de tant d’infortunes , 
elle marqua non feulement de la re- 
connoilfance au Comte pour le fen- 
timent d’amitié qui i’intérefToic en- 
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corc à fa fitiiation , mais autant de 
joie qu’elle étoic capable d’en relîèn- 
cir en apprenant qu’il paflbic en 
France avec l’unique rejecton de la 
Maifon de Lancaltre. C'étoit faire 
entendre qu’elle prenoic part encore 
à la fortune de cette malheureufc 
Maifon , & le. Comte qui écoit ve- 
nu avec cette efperance , s’applau- 
didbit déjà de la voir entrer d’elle- 
même dans cette difpofition. Mais 
elle ne tarda point à lui déclarer 
que ce n’écoit qu’un fentiment de 
cœur , auquel fes inclinations , non 
plus que fa fortune , ne lui permet- 
toient de rien ajouter. “ L’ambition, 
**-'lui-dit*elle , avoît . pû fe joindre 
à la tendrelTe- qu’elle avoir pour’ 
“ fon Fils’, pour' l’engager dans une 
“ çourfe pénible ; 6c d’autres paf> 
“ fions , qu’elle ne défavouoit pas , 
avoient augmenté l'ardeur natu- 
“ relie qui lui avoir fait (acrifier tous 
“ le repos de fa vie à ces deux len- 
timens. Mais après en avoir recueil- 
“ li des fruits amers , elle n’a voit 
plus d’autre emploi à faire de la 
“ vie que pour pfeurer tes malheurs , 
& toutes fes pallions s’étoient éva- 
nouies avec les motifs qui le& 
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avoient fait naîcre. Elle lui con-i 
*/ feflbit donc que la joie qu'elle 
‘‘ avoit de le voir paflèr en France » 
ne venoit que de .fon intérêt pro- 
“ pre , qui lui avoit fait fouhaiter de' 
trouver quelque ■ peirfonne fidele 
qu'elle pût charger d'une commif- 
V hon particulière auprès du Roi 
fon Perc. Depuis que la fortune 
“ l'avoit accoutumée à ne rien trou- 
‘‘ ver de ■ furprcnant dans les plus 
** adreulès dilgraces , elle ne lailToic 
pas de rellcntir une peine fort vive 
de ie voir fi négligée de. fon' Pe- 
*‘re., qu'il ne lui avoit donné au- 
** cune marque de.fouvenir & d'inté- 
«* rêt dans là prifon. Elle ne voyoic 
*î.plus .néanmoins d'autre reflburce 
*.* que les fol.Ucitations de ce Prince 
‘‘.pour obtenir la liberté j' &.l’ufage- 
ff qu'elle en vôuloit faire n'étant: que 
** pour fe dévouer à -une autre forte 
d'efolavage dans le premier Cou-' 
“ vent où l'on confentiroit à la .rece- 
î* voir » elle fe perroettoit de defirec 
ce changement > dont tout l'avan- 
tage ' ne régardoic que fon fàluc 
î* éternel. 

Le Comte qui ne s'étoit point at- 
tendu à lui trouver cette indifFéren-' 
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ce ‘pour les affaires d'Angleterre 
te qui ne pouvoir mêmç fe perfua- 
der qu'elle eut renoncé à fc ven- 
ger d'Edouard*, prit occafion , pour 
Tinterrompre , de la crainte qu'elle 
marquoic de n'avoir plus d'autre 
refîource que les follicitations du 
Roi fon Pere. Il lui fît envifager 
une protection plus certaine dans 
celle du jeune Comte fon Neveu. 
Ses grandes qualités étoient déjà 
connues de toute la Nation. “ fi fon 
5, âge & les circonftances ne lui per- 
3, mettoient pas encore de faire écla- 
3, ter fes prétentions , il ne pafToit 
5, en France que pour y fortifier des 
s, defleins dont il avoir déjà jetté les 
3, fondemens. Au premier fuccés de 
3, fes entreprifes , Marguerite à qui 
3, la Maifon de Lancaftres avoir 
3, tant d'obligations , devoir comp- 
3, ter de fe voir rétablir dans tous 
3, les honneurs 3 avec plus de dif. 
3, tinCtion que les Anglois n’en 
3, avoient jamais accordé aux Rei- 
3, nés Douairières. Ce qu'on lui de- 
3, mandoit , dans l’intervalle , étoit 
3, uniquement d'entretenir les efpé- 
5, rances des amis a qui on lailToit la 
3> liberté de la vifiter , & de fè te- 


nîr prête a féconder les projets 
5, du Comte avec fa fermeté & fou 
5) intelligence naturelle , au moment 
J, qu^on lui ouvriroit les portes de 
J, fa prifon. Il ajouta néanmoins que 
5, fl elle avoit quelque chofe à com- 
5, muniquer a fon Pere , il (e char- 
3, geroit d’autant plus volontiers de 
3, cette commilïîon , qu^il avoit be- 
3, foin pour fon Neveu & pour luî- 
3, même d’une recommandation puif-. 
3, fante a la Cour de Louis X l. ôc 
3, que rien ne pouvoit leur être plus 
3, agréable que d’y paroître avec 
3, celle du Roi de Sicile. Il expli- 
3, qua leded'ein où il étoit de pren- 
3, dre par la Bretagne , en profitant 
33 d’un Vaifièau qui n’attendoit que 
3, le vent pour mettre à la voile. 
Enfin , fe flattant d’avoir fait impref- 
fîon fur l’efprit de la Reine , il fc 
chargea’ d’une Lettre qu’elle lui remit 
pour fon Pere , & il partit extrême- 
ment fatisfait de cette conférence,' 
Ce n’eft pas que Marguerite lui 
eut fait connoîcre par fa réponlfc 
qu’elle le fut rendue , tout- à- fait a 
fes offres. Mais il fu/fifoit au Comte 
de s’être ouvert à e 'e d’une. partie 
de fes intentions 3 pour elpcrer; qu'el* 
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k regârd^roîc la caufe du jeune 
de Richcmont comme la lîenne , Sc 
qu'en ateendant les occafions de le 
{ervir ouvertement , elle ’ foutien- 
droit l’afFcéHon ôc le zélé dans le 
cœur de Tes Partifans. Il s'embar- 
qua donc avec foii Neveu fur le 
Vailleau Breton. Outre l'avantage. 
d.’un prompt départ , il s'étoit ap- 
plaudi d'une rencontre qui fembloic 
augmenter leur fureté en leur épar-‘ 
gnant les rifques d.u pallàge à Ca- 
lais. Leur route fut en effet fore, 
heuréufe. Mais avant que de quit- 
ter la Bretagne , pour fe rendre à 
Aix où le Roi de Sicile continuoic. 
fon féjour ^ la curiofité les ayant 
portés à vifîter la Cour du Duc » 
ils y furent arrêtés , fans pouvoir 
fbupçonner à qui ils dévoient un fi 
mauvais office. 'Dans le partage des 
Hiftoriens > dont quelques uns pré- 
tendent qu'ils s'étoient* fait connoî- 
tre eux-mêmes au Duc , & que' lui' 
ayant demandé la permiflion de paf- , 
1er dans fes Etats , ils reçurent pour 
réponfe qu'ils pouvoient lui être 
trop utiles pour n'y être ' pas rete- 
nus malgré eux., je ne balance point- 
à rejeteer . un kfuimeni qui désho- 
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Borc tout à la fois la générofitc du 
Duc de Bretagne , ôc la prudence 
du Comte de PembroocK. il me pa- 
roîc plus vrai-fcmblable , comme je le 
rapporte après pludeurs autres Ecri- 
vains , qu’ayant paru fans dcguifc- 
ment à la Cour de Nantes , quoique 
fous des noms fuppofés , ils y fu- 
rent reconnus pat quelque Parti- 
fàn d’Edouard qui en avertit le 
Duc } & que dans un tems où la 
Trêve entre l’Angleterre 6c la Bre- 
tagne avoit été fi ibuvent violée 
qu’on ne fçavoit à quoi s’en tenir 
entre les deux PuilTances , Pierre 
Landais , Minidre du Duc , porta 
fon Maître à les faire arrêter , dans 
la feule vue d’obtenir de meilleu- 
res conditions d’Edouard , en fai- 
fant valoir l’occafion qu’on avoir 
de lui nuire, La conduite meme 
que le Duc tint avec ces deux il- 
luftres Prifonniers , femble juftifiec 
fes intentions. Il leur allîgna la Ville 
de Vannes .pour demeure , avec une 
penfion confidérable j & s’ils curent 
des Gardes , qui leur Hrent une pri- 
fon réelle de cette Ville , ils n’en 
furent pas moins traités avec tous 
les honneurs qui çonvenoient à leur ' 
Bailfance. 
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Maïs le fond que Marguerite avoit 
fait fur une voie fi fûre pour don- 
ner de Tes nouvelles au Roi fou 
Perc , lui manquant ainfî par un mal- 
dicur donc elle ne put être informée , 
elle fut fi touchée de la dureté qu'el- 
le fc croyoit en droit de reprocher 
jufqu'aux perfbnnes de fon fang , 
qu'après avoir réfîfté à tous les ef- 
fets de la haine dans les coups qu'elle 
avoit reçus de fes Ennemis , elle ne 
put fupporter de fe voir abandonnée 
par ceux dont elle avoit droit d'at- 
tendre de l'amitié. Ce fut apparem- 
ment vers ce tems-là que ne trou- 
vant perfonne à qui elle put pro- 
pofer de faire le voyage d'Aix 
pour réveiller la tendrefle du Rot 
de Sicile , elle fit écrire au Com- 
te d'Oxford , qui s'écoit- fauve 
heureufemnt en France après la 
Bataille de Teuxel/bury. Cette Let- 
tre , dont elle avoit diété les tet- 
tnes , fut rendue au Comte , & pi- 
qua fi vivement fa compafTion , que 
par un mouvement de zélé auquel 
le témoignage de tous les Hifto- 
riens donné à peine quelque dégré 
de vrai femblance , il entreprit d’ou- 
yrir les portes de fa prifon. Après 

avoir 
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avoir prelïènti inucilemcnt LomV 
Xf. qui voyoic Edouard déformais 
trop bien établi pour s'attirer fa hai- 
ne en lui caufant de nouvelles in- 
quiétudes , il ne prit confeU que de 
lui-même , il ne mit fa condance 
que dans fes propres rcfolutions , 
Avec l'argent de quelques Pierre- 
ries , qu'il avoir emportées dans fa 
fuite , il s'attacha Soixante - quinze 
Hommes , tant Anglois que Fran- 
çois ; & les ayant engagés par un 
affreux ferment à le féconder avec 
autant de fidélité que de courage , 
il s'embarqua fecritement avec eux 
fur la côte de Normandie , fans au- 
tre précaution qu'un Pàfïeport que 
Louis X[, ne put lui refufer. Ayant 
cpoufé une fœur du Comte de \Var- 
wic , il s'attendoit de trouver dans 
Vauclerc , Gouverneur de Calais , 
le même attachement que ce Gen- 
tilhomme avoir marqué conftam- 
menc pour fon Beau-frere j ôc fans 
l'engager , néanmoins dans aucune 
démarche ouverte qui pût nuire à 
fa fortune , il ne fe propofoit de 
lui confier fon defTein que pour ob- 
tenir de lui qu'il favorifât le paffage 
de la Reine après fon évafion. Mais 
/r Fmie, C 
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s'étant approché de Calais , la pre- 
mière nouvelle qu'aprirent quel- 
ques-uns des gens à qui U fît pren- 
dre terre dans fa Chalouppe , fut 
que le brave Vauclerc étoit mort 
deux jours auparavant , avec quel- 
que foupçon d'avoir été empoifonné 
par l’ordre d’Edouard , qui ne pou- 
voir lui pardonner fa fidélité pour 
le Comte de Warvvic , & qui l’a- 
voic allez ménagé néanmoins dans 
le Polie important qu'il oeçupoie , 
pour n’avoir ofé l’en punir ouver- 
tement. Ce contretems ne diminua 
point l’ardeur du Comte. Il s’ap- 
procha de la Côte d’Angleterre , & 
il eut la hardielTe d’y delceiidre avec, 
une partie de fes Gens , en lailTanc 
le relie pour la Garde de fon Vaif- 
feau. Il avoit choifi à la vérité uti 
endroit écarté , ôc dans le voifinage 
d'un Gentilhomme nommé Rov à 
qui il avoir une parfaite confiance. 
Son projet étoit de gagner Londres 
pendant la nuit avec les plus réfolus 
de fes Gens , & de profiter de la fa- 
cilité qu’on avoit à voir la Reine 
pour l’enlever par adrelfe ou par 
force. Mais Rov , qui lui étoit cf- 
feélivement fort attaché , lui infpira 
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d'autres idées , aufquelles on au-" 
roic peine à décider fi la crainte eue 
plus de part que le courage. Il lui 
apprit que le Bâtard de Falcombrid- 
avoit eu la tête coupée depuis 
quelques jours , pour avoir entre- 
pris de tirer la Reine de fa prifon , 
êc que cette princefie avoit été refi- 
ferrée plus étroitement. Thomas 
Nevill , fils naturel du Lord Fal- 
combridge , avoit été créé Vice- 
Amiral de la Manche fous l'adminif- 
tration du Comte de WarwicK, 
Ayant perdu cet Emploi "après le 
rétabliflement d'Edouard , il n'avoic 
pas laiffe de conferver afiez d’auto- 
rité fur quelques-uns des Vailfeaux 
de l’Etat , pour les engager pendant 
quelque tems à (èrvir Marguerite 6c 
ion fils. Ses fervices n’avoient pu 
avoir d’autres objets , furMer^ quede 
chagriner Edouard en pillant diverÿ 
Ports attachés à fon mais 

l’indignation qu’il avoir eue ^ fit' 
cruauté après la Bataille ;• de Teu- 
kellbury lui* a voient fait remon- 
ter la Tamife jufqu’à Londres , & (à 
hardiefiè avoit été jufquà mettre le 
Roi dans quelque danger pour fa vie 
ou pour fa liberté. Cependant l'îm- 
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prudence qu’il eut de s’arrêter trop 
long-tems à terre avec une partie 
dé fes Gens , . donna le tems à ce 
Prince de faire avancer quelques 
Troupes qu’il avoir encore près de 
Londres. Ü (è trouva ainii dans la 
iiécclTité de s’enfermer à Sand-. 
vich , où il le retira eii bon ordre , 
tandis que lès VailTeaux , avertis du 
péril où il s’êtoit engagé , fe hâtè- 
rent de regagner la Mer. Il auroit 
infailliblement fuccombé aux forces 
d’Edouard , qui feroient bientôt de- 
venuè’s aflèz nombreufes pour l’ac- 
cabler dans cette retraite , s’il n’eut 
pris le parti de propofer une com- 
pofition que les circonftances fireat 
accepter. Mais à peine s’étoit-il vu 
libre à Londres , . que s’étant ouvert 
quelque accès à. la Tour, il av.oic 
été furpris dans une entreprife for- 
mée. 'pour délivrer la Reine ; Sc le 
Roi qui jpé'cherchoit que l’occalîon 
«^veiller des crimes qu’il .lui avoir 
pardonnes ..malgré lui , l’avoit en- 
voyé. fur le champ. aUj luplice..,Row 
fit moins ce récit au Comte d’Ox- 
ford. .pour le refroidir , que pour lui 
infpirer un, projet plus étendu. Les 
Yaiireaux du , Bâtard étoient encore 


à roder fur les côtes , & l’on ne 
doucoic point que la crainte du châ- 
timent ou le goût de la licence ne 
les retint dans ce défordre aulîi 
long-tems qu'Edouard n’employe- 
roit point des forces fupérieures 
pour les réduire. Que ne les enga- 
gez-vous , dit Row au Comte , à 
féconder votre entreprife ? Ou plu- 
tôt , que ne faifilTez-vous une fi 
belle occafion pour tanter quelque 
chofe de plus important contre les 
Aflafiins de Henri ? 

Cette propofition fut fi avide- 
ment, reçue du Comte .d'Oxford , 
que rentrant aullîtôt dans Ton Vaif- 
feau il n’eut d’embarras qu’à trou- 
ver ceux dont on lui garantiflbit les 
(èrvices. Ne doutant point que 
pour leur propre fureté, ils ne cher- 
chafient les lieux d’où ils pouvoient 
prendre à tout moment le large , il 
tourna malheureufcment au Sud de 
l'Angleterre , 5c côtoyant toujours 
la terre , il fe flatta pendant plu- 
fieurs jours de ne pouvoir les man- 
quer. Cependant après avoir fait 
inutilement le tour d’une partie de 
l'Ifle jufqu’à la Province de Cor- 
nouailles } le befoin d’eau 5c de vi” 
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vres le força de prendre terre à S* 
Michael-Mont. Il n'avoic rien à re- 
douter dans un lieu fl éloigné de la 
Capitale, Au contraire , l'inclina- 
tion des Habitans s’étant déclarée 
pour lui au premier bruit de Ton 
nom , il fe flatta peut être trop lé- 
gèrement , que fans le fecours des 
Vaifleaux qu'il cherchoit , il le fe- 
roit un Parti d’autant plus conlidé- 
rable dans la Province , qu'il ne 
paroîtroic demander que des fe- 
cours volontaires. Il débarqua tous - 
fes Gens dans cette efpérance j & 
faifant répandre qu'il étoit venu 
pour vanger le meurtre cruel de 
Henri & du Prince de Galles , & 
pour foutenir les intérêts de leur 
Sang dans la perfonne du jeune 
Comte de Richemont , il le vit en 
peu de jours un Corps plus noni- 
breux qu’il n’auroit ofé l’efpérer 
dans un efpace fi court. Mais lès 
Troupes manquoienc d’armes , on 
n’étoient fournies que de vieilles 
Epées & d'Arbaleftes , qui commen- 
çoient à ne pas fuffire dans un rems 
où les Armes à feu le perfeétio- 
noienc de jour en jour. Avant qu’il 
pût tirer des Provinces voifines les 
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fecours qui manquoient à celle de 
Cornouailles , le Lord Stanley s’a^ 
vança (î fièrement à la tête de quin- 
ze mille hommes , qu’ayant diflipé 
les Mutins à fon premier afpeèt , 
il força le Comte de fe renfermer 
avec fes foixante 5c quinze hommes 
dans le Château de Saint Michael- 
Mont. Quoique la fituation du lieu 
le rendît capable d'une longue dc- 
fenfe » il y avoit fi peu d’apparence 
d’en pouvoir tirer la moindre uti- 
lité , & le fort* du Comte étoit fi 
clair lorfqu'il feroit forcé de fc ren- 
dre , qu’il prit le parti de capituler 
dès les premiers jours. Stanley avoit 
toujours été des fes amis. Il en ob- 
tint des afiurances fi pofitives pout 
la vie , & même des efpérances fi 
flatteufês pour fa grâce ôc pour la 
reftitution de fes biens , que s’étant 
laifle gagner à fes promelles , il fc 
remit entre lès mains fous la foi de 
l’honneur 5c de l’amitié. Cepen- 
dant , fi le Roi n’ofa violer les en- 
gagemens de fon Général , il répon- 
dit mal à l’attente que le comte 
avoir conçue pour fa, liberté 5c pour 
fa fortune. Il fut non-feulement con- 
damné à une Frifon perpétuelle 3 au 
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Château de Hétmes dans le Boulon- 
nois , mais la rigueur de fes Juges 
s'étendant jufqu'à fa femme , qui 
étoit fœur du Comte de Warwic , 
elle fut dépouillée de tous fes biens , 
dont on n'avoit point penfé jufqu’a- 
lors à lui Oter la poffeilion. 

Si Marguerite ne put ignorer l'in-, 
fortune du Comte d'Oxford « elle 
fut bien éloignée de s'attribuer la 
part qu'elle avoit eue à fon entre- 
prifè. Jugeant aulïî mal de fes foins 
que de ceux du Comte de Pem- 
brooc , elle crut la mémoire de 
fes bienfaits effacée dans le cœur de 
tous fes amis , &: toutes les voies 
fermées pour faire arriver les let- 
tres ou fes plaintes à la Cour du 
Roi fon pere. Il lui en refloit une 
néanmoins qu'elle avoit jufqu'alors 
refufé d'accepter , par la feule con- 
fidération qu'elle croyoit devoir à 
l'un de fes plus fidèles Serviteurs , 
qu'elle ne vouloir point envelopper 
tout à fait dans fa ruine. Ce brave. 
Duc d'Excefter , qui avoit fuivi ft 
conftamment fa fortune , & qui ne 
s’étoit fauvé de la bataille de Bar- 
net qu'aprés y avoir verfé tout fon 
fang pour la fervir , s'étoic retiré 
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apt^s d’autres infortunes , dans ra- 
zyle de Weftminfter , où fa fanté 
avoir été long-tcms à fe rétablir. 
Quoiqu’il ne pût s’écarter de cette 
retraite fans axpofet fa vie à des 
dangers plus certains que ceux d’une 
Bataille , il avoit méprifé cette crain- 
te pour fc procurer la fatisfaélion de 
, voir fa Reine , & s’étant introduit 
pluficurs fois dans fa Prifon à la fa- 
veur de divers déguifemens , il s’étoit 
attendri avec elle fur la malheureufç 
fin de toutes leurs «ipérances.- Ayant 
pénétré que fon unique défir étoit de 
donner de fes nouvelles au Roi de 
Sicile , il n’étoit point à lui offrit 
d’entreprendre lui-même le voyage 
d’Aix à toutes fortes de yfques , & 
de l’abréger par fa diligence. Mais la 
Reine , qui- fçavoit bien que cha- 
que pas qu’il feroit hors de Lon- 
dres l’expoferoit au fupplice , avoit 
fi' peu confènti à cette propofition j 
qu’elle l'exhortoit au contraire à fai- 
re fa paix avec Edouard. La Duchef- 
{e fa femme étant fccur de cè Prince, 
il fembloit qu’il dût tout fe promet- 
tre d'une intercellion fi puifTante’, 
■Enfin , les follicitations de Margue- 
rite le forcèrent d'employer cetté 
/r. P mie, C i| 


. 

voie. Il fit prier la Duchefie qin 
s'étoit difpenfé j'ufqu’alors de le voir, 
fous des prétextes qui n'avoient pas 
manqué de vraifemblance , d'implo- 
rer pour lui la clémence du Roi 
fon frere j mais au lieu de répondre 
à fes intentions , elle demanda aa 
contraire d'être féparée de lui par 
les voies ordinaires de la Jufticc, 
Edouard afFeéta de ne prendre au- 
cun intérêt dans cette affaire , quoi- 
que perfonne n'ignorât qu'en lecret 
, il follicicoit les Juges contre le Duc , 
& que le refus qu'il fit d'ailleurs 
.de recevoir fes foumiffions ne put 
laiffer aucun doute de la haine qu'il 
lui portoit perfonnelléraent. Le Ju- 
gement lui fut fl peu favorable , 
qu'en le roment dans la Senten- 
ce , on ne lui accorda pas même les 
titres dûs à fa naiffance ôc à fon 
rang , en qualité de petit-fils d'une 
fœur du Roi Henri IV,‘ 

Il fe vit donc réduit à demeurer 
dans fon az^le , fans aucune efpé- 
rance de grâce , & n'ayant pour 
fubfiftcr que ce qu'il recevoir fecré- 
tement de fes amis. La Reine en fut 
pénétrée de douleur , & quoique les 
craintes qui l'avoient empêchée de 
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confcntir à Ton voyage dufifènt au- 
gmenter , elle fut la première à lui 
confeiller d'employer toutes fortes 
de voies pour fe délivrer d'un fî 
trifte efclavagc. Elle ne foufFiic 
point qu'il s'cxpoiac à de nouveaux 
périls pour la voir j mais lui ayant 
fait remettre une lettre pour le Roi 
René , elle le chargea de ménager 
une vie dont elle s’étoit apperçue que 
fes malheurs lui rendoient le cours 
infupportable , 3c qui pouvoir de- 
venir plus douce à la Cour de Ton 
pere. Il partit avec un feul dome- 
ftique. On ne s'apperçut point alTez 
tôt de Ton départ , pour foupçon- 
ner Edouard de l'avoir fait pour- 
fuivre. Cependant , à peine eut-il 
palTé Rochefter , par où il avoit 
pris pour gagner quelque Port écar- 
té de la province de Kent , qu'il 
s'apperçut qu'on l'obfervoit. Ce 
n'étoit d’abord qu'un homme feul , 
qui ne pouvoir lui caufer par con- 
séquent beaucoup d’allarmes. Il re- 
jetta même la penfée qui lui vint de 
l’attendre fans afFe(5tation & de s'en 
défaire. Son Valet , plus porté à la 
défiance , l'en prefia , jufqu'à lui pré- 
dire qu'il étoit perdu fans cetcc 
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P éraùtion. Il ne reconnut combien 
elle étoic jufte qu'aprés avoir fait 
quelques milles de plus , en voyant 
à fa fuite douze ou quinze hommes 
armés. Il n"eut point d'autre relTour-- 
ce que de fe jetter dans une Forêt , 
à l’entrée de laquelle il obferva la 
contenance de fes Ennemis. Lorf- 
qu'il leur vit redoubler leur courfe 
pour prendre le même chemin , il 
s’enfonça dans un lieu difficile , dont 
il ne connoifToit point les routes , 
avec l’efpérance de le traverfer en- 
tièrement , & de n’en être pas plus 
reculé pour gagner le bord de la 
Mer. Mais quoique ceux qui le pour- 
fuivoient ne puflent avancer plus 
vite que lui , ôc qu’ayant enfin quitté 
fon cheval , il en eut plus de facilité 
à pénétrer dans l’épailfeur des Ar- 
bres , les traces de fa marche , qu’il 
ne pouvoir éviter de lailTer derrière 
lui , fervirent toujours à faire dé- 
couvrir fa route. Impatient de cette 
contrainte , il fe feroit précipité mil- 
le fois fur ces Miférables j fi dans 
l’impuifiance de réfider au nombre 
il eût pu s’alTurer du moins de re- 
cevoir la mort par leurs armes ; 
mais ayant à rifqucr d’être arreté 
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malgré lui , & ne voyant de ce c&- 
tc-là , pour terme de fa vie , qu^un 
infâme fupplice , il prit une réfolu- 
tion qui ne put être |uftifiée que 
par Ton déferpoir. Il s’arrêta , preH- 
qu’à l’extrémité de la Forêt j lorf» 
qu’il vit moins d’apparence que ja- 
mais à Ce fauvcr par la fuite. Il re- 
mit la lettre de la Reine à fon Va- 
let , avec tout ce qu’il avoir d’ar- 
gent dans fa bourle , & fans lui 
avoir déclaré fon deflein , il le con- 
jura par tout ce qui pouvoir fairè 
imprelîion fur un homme de cette , 
forte , de pafTer promptement la 
Mer 3 ôc de porter au Roi René la 
lettre qu’il lui confioit. Enfuite , 
fans ajourer un mot de plainte , 
fans fe foulager même par un fou- 
pir , il tira fon épée & s’en perça le 
cœur. Les cris du Valet devinrent 
un guide fort fur pour fès Ennemis. 
Ils fe faifirent de fon corps , qu’ils 
gardèrent pendant quelques jours 
fur le fable , en faifant payer la vue 
de ce fpeétacle à tous les Habitans 
des lieux voifins , qui vinrent en raf- 
failier leurs yeux. Le Duc d’Exce- 
flcr étoit le dernier des defeendans 
collatéraux de la Maifon de Laiu 
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cadre , le (èul qui pût difputer att 
Comte de Richemont Tes droits à 
la Couronne. _ Edouard ne put dé- 
guifer fa joie en apprenant cette fu- 
nefte ayanture , les rccompenfes 
qu’il fit donner à ceux qui lui ap- 
portèrent le cadavre , paflerent pouc 
une indécence aux yeux mêmes de 
fes Partifans. 

C’en écoit alTez pour éteindre à ja- 
mais l’efpérance dans le cœur de Mar- 
guerite, Audi ne penfa-t-elle plus 
qu’à Ce renfermer dans un petit nom- 
bre d’exercices trilles & lugubres , 
qu’elle regarda déformais comme l’u- 
nique occupation du rede de fa vie. 
Quoique l'entreprife du Bâtard de 
Falcombridge lui eût fait retrancher, 
par l’ordre du Roi, quelqu’ombre de 
liberté dont elle avoit joui dans la 
Prifon , on ne lui avoit point en- 
core interdit la vue de la PrincelTe 
de Galles , ni celle de la Duchelïe 
de Clarence , qu’un fentiment de 
compalfion amenoit quelquefois 
aufli , pour la confoler par quel- 
ques momens d’entretiens. Mais ne 
fe confidérant plus elle-même que 
comme un miférable objet de la co- 
lère du Ciel > dont les moindres 
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communications devenoîcnc fane-; 
ftes à fes meilleurs amis , elle ré- 
foluc de fe priver de leurs vifites , 
qui avoient été jufqu’alors fa feule 
confolation. C'étoit déclarer qu'elle 
renonçoit au commerce du genre 
humain -, car à qui auroit-elle ac- 
cordé ce qu'elle refufoit à la Prin- 
celTe de Galles ?• Cette malheu'^eufc 
fille du Comte de WarvvicK n'avoic 
elle même que ce foulagement dans 
fon infortune. Je lui conferve un 
titre quelle cefTa de porter en An- 
gleterre , fur-tout lorfque le Roi 
l'eut fait prendre au jeune Edouard , 
fon fils unique. Mais les Partifans de 
la Maifon de Lancaftre , quoiqu'ob- 
fervés continuellement , & comme 
accablés fous un joug qui leur per- 
mettoit à peine de refpîrer , lui 
donnoient encore ce cher nom , 
par zélé pour la mémoire d'un 
Prince qui avoir emporté leur bon- 
heur avec lui. Elle fut fi affligée 
du parti que la Reine avoir pris , 
que fa famé , dont on avoir vu 
fenfiblement la diminution depuis le 
meurtre de fon mari , s'affbiblit en 
core plus par des maladies confidé- 
rables. Un âutre incident qui aug>> 
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' mcnta tout d’un coup Tes difgraces i 
acheva de la rendre une des plus 
malheureufes pcrfonncs de Ton fexe. 

La Reine n'avoic pas autant de 
fujets qu’elle fe l’éroit imaginé d’ac- 
cu fer la tendrclTc & de fe plaindre 
de l’oubli du Roi fon pere. Outre 
les follicitations qu’il faifoic faire 
continuellement à- la Cour d’E- 
douard pour la liberté de fa fille , 
il avoir dépêché à Londres , fur le 
premier bruit de fes malheurs , un 
Gentilhomme François « nommé 
Mont-Robert j qu’il avoir chargé de 
fe procurer à toutes fortes de prix 
la libe rté de la voir. Dans un rems 
où la Trêve fubfiftoit encore entre 
l’Angleterre la France , Mont- 
Robert n’avoir pas fait difficulté de 
fe rendre direélement à Calais , d’où 
il ne craignoit point qu’on l’empê- 
chât de pafièr à Douvres. Mais Ü 
s’étoit élevé entre les Anglois de 
cette Ville & les Flamans , quelque 
démêlé à l’occafion de la Trêve mar- 
chande, qui n’avoit pas été bienobfer- 
vées de la part de l’Angleterre fous le 
dernier Gouvernement du Comte de 
WarwicK. On étoit encore en fi mau- 
vaife intelligence, que Mont-Roben. 


fut arrête aux Portes de Calais par 
quelques Marchands de Bruges qui 
venoient de fe plaindre inutilement 
au Gouvernement de la perte d'ua 
grand nombre de Marchandifcs en- 
levées par les Anglois. Voyant arri- 
ver un homme en fort bon équipage, 
& le prenant pour un Anglois au lan- 
gage de cette Nation , qu'il fçavoit 
parfaitement & qu'il affeétoit de parler 
en approchant d'une de leurs Villes, 
ils s'étoient faifis de lui comme d'un 
otage pour la fureté de leurs effets, 
Mont-Robert conduit brufquement 
à Bruges n'avoit rien gagné à leur, 
déclarer leur méprife , & la qualité 
de François n'étoit pas d'ailleurs un 
titre plus favorable pour fe faire 
écouter d'un Peuple qui étoit en 
Guerre ouverte avec la France. U 
profita néanmoins de la Trêve de 
treize mois , qui fut fignée enfuite 
entre Louis XI ôc le Duc de Bour- 
gogne ; pour obtenir la liberté de 
retourner en France j & n'ayant 
point perdu de vue les ordres de 
fon Maître , il reprit direâement le 
chemin de Londres , où il n'arriva 
qu'après les derniers événemens que 
j'ai rapportés. Les efforts qu'il fit 
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pour Te procurer quelqu^acccs dans 
la Prifon de Marguerite ayant été 
inutiles , foie par le renouvellement 
de la rigueur d'Edouard > foit par 
l'obftination de cette PrincefTe à 
n'admettre perfonne dans fa fo- 
litude , il n'apprit point que la Prin- 
celTe de Galles avoir toûjours été 
exceptée des ordres du Roi , fans 
efpérer qu'elle lui feroit ouvrir l'en- 
trée de la Tour , ou qu'il pourroit 
s'y introduire à fa fuite. Elle étoic 
retenue par une maladie violente , 
qui ne lui permit point de prendre 
elle-même ce foin 5 mais jugeant , 
par les défirs de Marguerite , de la 
confolation qu'elle auroit à rece- 
voir un Melfager de fon pere , elle 
conjura l'Archevêque d'YorcK , foa 
oncle , de ne rien épargner pour lui 
rendre un fi bon office. L'Archevé- 
que étoit ce même frere du Comte 
de WarwicK , qui avoit laillé échap- 
per Edouard de fa Prifon de Midd- 
îcham , Sc qui avoit été récompenfé 
de ce fervice après la bataille de 
Barnet , par un Aéte d'Amniftie 
qui renfermoit une grâce fans ex- 
ception. Mais il étoit frere du Com- 
te de WarwicK. Une qualité fi odieu-. 
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{c à la nouvelle Cour lui avoir fais; 
prendre le parti de s'y montrer ra- 
rement î & retenu à Londres par 
les infirmités de la Princefle de Gal- 
les , qui n'avoit que fes libéralités' 
pour fubfifter , il le conformoit par 
îa conduite à la fortune de fa Mai- 
fon & de fon Parti. Sa pitié pour 
la Reine & fa complaifance pour 
les défirs de fa Nièce , lui firent 
tenter d'introduire Mont-Robert à la 
Tour. Quoiqu'il n'eût point pris de 
voie détournée , l'Officier auquel 
jl s'adrefTa crut fe faire un mérite 
auprès d'Edouard de l’avertir que 
ce Prélat l'avoir voulu féduire , & 
fur une fi frivole accufation, il fut ren- 
fermé pour le refte de fa vie au Châ- 
teau de Guines. Son châtiment fut 
abrégé par fa mort, qui arriva peu de 
tems après dans fa pcifon j mais elle 
fut précédée d'une violence fans 
exemple dans la perfonne de fa Nièce., 
Le Duc de Glocefter en étoit devenu 
amoureux. N'ayant ofé lui offrir fa 
main dans le tems que l’appui qu’elle 
avoir encore dans fon oncle lui fai- 
foit craindre trop de réfiftance , il 
profita de la captivité de l’Archevê- 
que pour l’enlever , & il la mit dans 
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la nécc(ïîtc de l'cpoufer malgré elle. 
Si elle trouva encore alTez de force 
dans fon tempérament pour réfifter 
à fa douleur , la confufion qu^elle 
eut de fe voir l'Epoufe du Meurtrier 
de fon mari & de fon beau-pere lui 
fit un fupplice perpétuel d'une fi 
honteufe fortune , & la fît même re- 
noncer pour jamais à la confola- 
tion de voir la Reine & tous les 
amis. On verra que fa mort fut di- 
gne d'un mariage fl monftrueux, 
Mont-Robert long-tems à Lon- 
dres fans pouvoir exécuter fa com- 
mifïîon. Edouard , qui ne put igno- 
rer ce qui l'amenoit en Angleterre , 
affeéta d'avoir peu compris quel fer- 
vice l’Archevêque d'Yorex a voit en- 
trepris de lui rendre , ôc lui laifïa 
chercher les moyens de réufïir plus 
Keureufement. A juger des fenti- 
mens de ce Prince par cette con- 
duite 8c par celle dont il ne fè relâ- 
' cha point pendant plufieurs années , 
on feroit porté à croire qu’en di- 
minuant quelque chofe de la rigueur 
avec laquelle il avoit commencé 
par faire refïèrrer la Reine , fon in- 
' tention n'avoit été que de recon- 
noîcre ceux qui lui étoient encore 
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affez attachés pour ufcr , au méprît 
de toutes les conlîdérations , de la 
liberté qu'il accordoic de la voir, 
Ainli cette courte faveur ne peut 
pafler que pour une nouvelle trahi- 
fon , dont on a vu même que les 
effets ne pouvoient guéres être plus 
cruels , puifqu'elle fervit à la ruine 
de tout ce qui reftoit de Serviteurs 
Hdéles à la Keine. 

Ce n'étoit pas Marguerite feule- 
ment qui dérefpéroic de fa liberté. 
Tandis qu'elle fe croyoit abandon- 
née de tout l'Univers , & qu'elle 
travailloit elle-même à l'oublier , le 
Roi fon pere n'ayoit rien épargné 
pour toucher l'inflexible Edouard 
par Tes propres foIIicitations,&3 par 
celles des plus grands. Princes de 
l’Europe. A ceux /qui lui repréfen- 
toient que les haines les plus fan- 
glantes doivent à la fin s'affoupir , 
il proteftoie que la fienne étoit ou- 
bliée , mais_qu'il' çraîgnoit^ celle 
de la Reirre , & qu'i f i'ayoit. trop 
éprouvée pour .neppaSfîConnoître ce 
qu'il . dévoie., en ’ .açtendre; .Ainfi 
l'Empereur Frédéric , Louis XL > 
les Duc de Bourgogne & de Bre- 
tagne , étoient icbiitéi des. efforts 
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qu’lis avoîent renouvelles vingt fois ÿ 
ic qui avoienc toujours été reçus 
comme des importunités. 

Cependant , ce fut dans une con- 
jonélure où l’on devoit peu s’atten- 
dre que les fentimcns d’Edouard 
puflènc changer , qu’il prêta l’oreille 
à de nouvelles propofîtions. Un évé- 
nement qui changea tout d’un coup 
la fortune de Marguerite , & qui 
fut d’ailleurs E important pour la 
France qu’il eft furprenant que nos 
Hiftoriens ayent pris fi peu de foin 
de l’approfondir , mérite d’être ex- 
pliqué avec quel qu’étendue. 

Le Duc de Bourgogne profitoît * 
de la Trêve qu’il avoir avec la Fran- 
ce pour s’étendre du côté de l’Al- 
lemagne. Il avoir pris occafion d’un 
différerid furvenu touchant l’Arche-* 
vêché de Cologne , entre Robert 
de Bavière & le frere du Landgrave 
de Heflè , pour faire le Siège de 
Nuz ; entreprife' donc il recueillit 
dans la fuite aufii peu d’utilité que 
de gloire , mais qui allarma d’abord 
Louis XI , dont l’intérêt n’étoic 
pas de lui laifièr le tems de s’a 
grandir. Pour arrêter les delTeins 
de ce Pciace 9 Louis ligua d’un côté 
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contre lui lè Duc de Lorraine , le 
Duc d’Autriche , & les SuiflTes , 
tandis que de l'autre il engageoit 
l’Empereur Frédéric à fe rendre à 
Nuz avec une puiflante armée , 
pour le forcer promptement d’en 
lever le Siège. Ce qu’il y eut de 
plus piquant pour le Duc de Bour- 
gogne , ce fut que Louis affeélanc 
pendant ce tems-là de demeurer 
tranquille lui faifoit valoir la fidé- 
lité avec laquelle il obfervoit U 
Trêve. Le délîr de la vangeance , 
autant que la néçelïîté de fc délivrer, 
d’un embarras fi prelTant , fit pen- 
fer le Duc à faire une puilTante di- 
verfion en attirant le Roi d’Angle- 
terre en France. Il lui envoya des 
AmbalTadeurs pour lui perfuader de 
faire, la Guerre à leur Ennemi çom^i; 
mun , & non-feulement il lui pro- 
mit de fe joindre à lui avec toutes 
fes forces , mais' ne ménageant rien 
dans la chaleur de fa haine » il lui 
fit efpércr que le Connétable de 
Saint Pol lui livreroit Saint Quen- 
tin , que le Duc de Bretagne entre- 
roit dans leur ligue, & que par les in- 
telligences que ce Prince Ôc lux 
avoienc en France , ils jecceroienc 
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Louis Xt. dans une confunon qui 
rendroit la conquête de fes Etats 
auiîx facile aux Anglois qu^cllc l’a- 
voit été fous Charles VI. 

Edouard , qui nourrilToit contre 
Louis mille projets de vangeance 
depuis le fecours qu'il avoit accor- 
dé à Marguerite & au Comte de 
WarwicK , reçut cette ouvertu- 
re avec des tranfports de joie. Il 
nomma aulïi-tôc des Plénipotentiai- 
res , qui lignèrent , avec ceux du 
Duc , divers Traités qui fe trouvenc 
dans les Aéles de Rymer , & donc 
on ne fe lallè point d'admirer les 
articles. Apres la convention géné- 
rale d’entreprendre à fraix communs 
la conquête de la France , les deux 
Princes entr oient dans le partage 
des fruits de leur viâioire. Edouard , 
pour récompenfer le Duc des fer- 
vices qu'il eiî* attendoit , lui faifoit 
préfent d'avance du Duché • de Bar , 
des Comtés- de Champagne , ‘ de 
Nevers , de Retel , d'Eu , de Guife , 
& de quantité d'autres Terres. Il re- 
nonçoit en faveur du Duè à l'hom- 
mage de toutes les Provinces dont 
il étoit aéluelemcnt en polTelIion , 
c'eft-à-dire , de la Bourgogne « de 


Digiîized by Cooglc 


fa Flandres & de l’Artois , & de 
celles qu’il lui accordoic par le Trai- 
té. Il prétendoic que cette dona- 
tion , ou ce tranlport , fut aufïi fer- 
me que d les Etats Généraux de 
'France y avoient conlenti , J&c il s’en- 
gageok à leur faire confirmer là-def- 
fus toutes (es volontés lorfqu’il fè- 
xoit en pofleffion de la Couronne. 
Enfin , portant la prudence jufqu'à 
prévenir les moind_res difficultés , 
les deux Princes convenoient par un 
Aéte particulier qu’Edouard & fes 
fucceffeurs auroient toujours la li- 
berté d’entrer à Reims pour s’y fai- 
re facrer j précaution néceffaire, parce 
que la Champagne fe trouvoit com- 
prife dans les Etats du Duc. 

Les Hiftoriens Anglois qui ont 
fènti le ridicule d’un Traité de cette 
nature, exeufent Edouard, en préten- 
dant qu’il feignoit de fe laifTer gagner 
par l’cfpoir de conquérir la France , 
pour fe remettre feulement en pof- 
feffion de la Guyenne & de la Nor- 
mandie. Mais il n’en fit pas moins 
tous les préparatifs qui convenoient 
à l’importance de fon entreprife. 
il envoya des Ambalïàdeurs dans 
toutes les Cours de l’Europe , juf-« 
jy, Pétrtic, D 
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qu’à celles de Hongrie &c de Sicile; 
pour les prelTer d'entrer dans fa li-i 
gue. Il s'alTura contre les diverfîons 
des EcolTois par le mariage d'une de 
fcs filles avec le Prince d'EcolTe. Il- 
leva une grofle Armée & des fubfides 
extraordinaires ; enfin , il s’embar- 
qua à Sandwich le lo de Juin 
Un Hiftorien afiure qu'il trouva à 
Douvres cinq cens Vaifleaux de 
tranfport que le Duc de Bourgo- 
gne y avoir envoyés. Mezeray dit 
qu'on employa trois femaines à faire 
palTer toutes les Troupes Angloifes 
à Calais , ce qui marque qu'il y 
avoic ou peu de VailTeaux ou un 
très-grand nombre de Troup«s. On 
n'ea ignore pas moins à quoi mon- 
toit l'Armée Angloife , Sc Philippe 
de Commines , qui étoic alors au 
fcrvice de Louis XI , affure feule- 
ment que jarnais Roi d’Angleterre 
n’en avoir mené - en France une fi 
liombreufe. 

Les premières démarches d’E- 
douard répondirent à fon Traité ôc 
à fes préparatifs. Il envoya de Ca- 
lais un Héraut â Louis , ” pour le 
” fommer de lui refticuer tout le 
!’ Royaume de France > dc pour lu(. 



7 / 

" déclarer la Guerre en cas de rc- 
" fus. " Si cette bravade dût paroi- 
tre finguliére au Roi , fa réponfe & fa 
conduite ne furent pas moins lurpre- 
nantes pour les Anglois. Il répondit 
au Héraut " qu'il étoit bien infor- 
" mé que ce n'étoit pas de fon pro- 
” pre mouvement qu’Edouard ve- 
" noie le troubler dans Tes Etats , 

" mais à la follicitation du Doc de 
" Bourgogne , & du Connétable de 
" Saint Pol , & qu'il pouvoit a(Tu- 
” rer fon Maître que tous deux le 
trompoient. Enfùite il lui fit don- ' 

" ner trois cens écus & trente aunes 
" de velours pour lui faire une 
" robe. " Sans approfondir les rai- * 
fons d'une fi grande fécurité , il fal- • 
loic que Louis eut des reffources 
bien pr'éfentcs &c bien infaillibles , ' 
pour tenir une conduite fi ferme. * 

A la vérité , le Duc de Bourgogne 
ctoit encore attaché au Siège de 
Nuz , 6c malgré l'approche de l'Em- 
pereur -, il s'obftinoit à le continuer. 
L'efpérance d'emporter cette Place 
à‘ la vue de toutes les forces de ' 
l'Empire le rendit infenfible à la 
perte d’une Province qui lui fut en- ' 
levée par Sigifniond , Duc d'Autri- • 
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cKe , aux tavages que le Duc <!c 
Lorraine Ht dans celle de Luxem- 
bourg , & à la prile de plulîeurs 
Places qui lui furent enlevées par 
la France aulïî-tôt que la Trêve fut 
expirée. Si c'étoit le fond que Louis 
avoit fait fur les dilpoHrions de ce 
Prince qui Lavoie rendu à tran- 
quille à Larrivée d'Edouard , il dût 
•s’applaudir de fa pénétration , lorf- 
que le Duc , après avoir enfin levé 
le Siège de Nuz , trouva fon Ar- 
mée en Cl mauvais état , qu’au lieu 
d’aller joindre les Anglois , il fut 
forcé de la mettre en quartier de 
refraîchilïèment. Il le rendit pref. 
que feul auprès d'Edouard , qui 
ne recevant ni de lui , ni du Comte 
de Saint Pol , les fecours qu’il en. 
avoit attendus , & ne voyant aucune 
apparence aux foulévemens qu’on 
lui avoit fait efpérer dans les Pro- 
vinces du Royaume > commença à 
craindre de s’étre engagé trop im- 
prudemment. Les Anglois racon- 
tent eux-mêmes que le trouvant 
dans le dernier embarras , 3c Ce dé- ' 
fiant même de ceux qui l’avoient 
appellé t il chercha les moyens de 
fe tirer d’une fii téméraire entre* 
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prîfe fans bicfïcr ouvertement Ton 
honneur. Il fit relâcher un Prifon- 
nier François , le feul qu'il eût fait 
depuis Ton débarquement ", Sc par 
fon ordre , les Lords Howard & 
Stanley , deux de tes principaux 
confidens , le chargèrent, de préfen- 
ter leurs refpeâs au Rbi fon Maî- 
tre. Louis comprit le lens de cette 
commiflîon. Il jugea que les Anglois 
fouhaitoient d'entrer en négocia- 
tion , & qu'ayant honte de faire les 
premières démarches , ils lui faifoient 
propofer comme tacitement de leur 
épargner cette confufion par quel- 
que ouverture d'accommodement. 
L'impatience de fe délivrer d'eux le 
rendit moins délicat. Philippe de 
Commines rapporte " qu'il fit vêtir en 
" Héraut un homme de peu de con- 
" fidération , mais à qui il connoif- 
" foit beaucoup d’efprit , ôc qu'a- 
*' prés lui avoir donné de bonnes 
" inftruétions , il l'adrefTa aux deux 
" Seigneurs dont il avoit reçu des 
" politefTes. " Ils le préfenterent au 
Roi , qui ne put manquer , dans la 
difpofition où il étoit , de le rece- 
voir fort agréablement. En peu de 
jours il y eut des Plénipotentiaires 
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inommés de la part des deux Monar- 
.qucs. Ils s’alfemblerent à Pecqui- 
gny , où ils conclurent le ip d’Aoiit 
un Traité dont les deux principaux 
articles furent le mariage du Dau- 
phin avec la fille aînée d'Edouard , 
& le départ de l'Armée Angloifc, 
Mais avant la féparation des Pléni-, 
potentiaires , Louis fît propofer au 
Roi d'Angleterre une conférence 
fur le pont de Pequigny , fans au- 
tre formalité qu'une Barrière , qui 
fut mife entr'eux fur le Pont, il s'y 
rendit le premier , .accompagné du 
-Cardinal de Bourbon , & de cinq 
autres Seigneurs. Edouard arriva 
prefqu'aufli-tôt , avec une fuite qui 
n'étoit pas plus nombieufc. Après 
avoir confirmé tous dcux^ avec fèr^. 
ment les articles du Traité , ils com. 
mencerent une converfation fort 
agréable & qui dura long-tems fur 
le meme ton. Louis propofa à 
Edouard d'aller pallèr quelques 
jours à Paris , en lui promettant 
que les Dames de cette Ville n'é- 
pargneroient rien pour lui procu- 
rer toutes fortes de plaifîrs j & s'il ar- 
rivoit , lui dit-il, qu'il y commît quel- 
que peccadille , il lui çfFroit pour Gon* 
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^elTeur le Cardinal de Bourbon , qui 
ti^étoit pas des plus rigides. Les 
réponfes d'Edouard furent tournées 
avec le même agrément. Enfin , 
Louis fit figue aux Seigneurs qui 
ctoient avec lui de fe retirer , & 
les Seigneurs . Anglois les imitèrent 
au même moment. Les deux Prin- 
ces fe trouvant ' libres , recommen- 
cèrent un entretien plus férieux , 
dont l'un des premiers articles fut 
le renouvellement des inftances de 
Louis en faveur de la Reine Mar- 
guerite. On n'a point fçu quels mo- 
tifs il employa pour toucher le Roi 
d'Angleterre ; mais ayant juré une 
Trêve de fept ans , & s'y étant portés 
mutuellement de fi bonne foi qu'ils 
avoient nommé de part & d'autre 
des arbitres pour terminer défor- 
mais tous leurs différends , il eft à 
préfumer que les craintes d'Edouard 
n'ayant guéres eu de fondement que 
du côté de la France , il s'en crut 
tout à fait délivré lorfqu'il vit le 
Roi difpofé à vivre dans une 
paix confiante avec lui. D'ailleurs , 
Louis , que de puilfans motifs enga- 
gement à fe charger de la caufe 
de Marguerite avec cette ardeur , 
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joignit à (es inftances PofFre d'une 
rançon de cinquante mille écus , qut 
eut fans doute autant de force que 
Tes raifbns pour faire imprelfion fur 
l'e/pric d'Edouard. Cette conven- 
tion particulière parut aflez impor- 
tante aux deux Princes pour être in- 
férée dans le Traité. 

Elle n'éclata pas néanmoins tout 
d’un coup. Louis fe réferva le plai- 
fït d'apprendre lui- même une fi dou- 
ce nouvelle au Roi René ; & le Roi 
d’Angleterre oubliant de bonne grâ- 
ce Tes relTentimens Sc Tes craintes » 
voulut que Marguerite ne Teçûc pas 
d’un autre que lui les premières iC- 
furances de fa liberté. Commines ra- 
conte qu'après cette entrevue Louis 
fe rendit à Amiens , ou le Lord Ho- 
ward le fui voit en qualité d’ôtage. 
Pendant que ce Prince étoit à fe la- 
ver les mains pour fe mettre à table. 
Howard lui rappella à l'oreille la 
propofition qu’il avoir faite à foîi 
Maître , d’aller paficr quelques jours 
à Paris. Louis ne fit aucune réponfe. 
Howard renouvclla fouvent le mê- 
me difeours pendant le repas , mais 
le Roi feignit toujours de ne pas 
l’entendre j Ôc l'orfqu’il eut quitté la 
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table , il lui fit dire que fes affaires 
ne lui permettant point de retourner 
fitôt à Paris , il ctoit fâché de re 
pouvoir accepter ' l'honneur que le 
Roi d'Angleterre paroiflbit difpo- 
fé à lui faire. Il ne craignoit rien 
tant , remarque Commincs , que de 
voir prendre à Edouard trop de 
goût pour la France j & fe repen- 
tant de s'etre imprudemment avan- 
cé , " il fouhaitoit avec paflion de 
" lui voir tourner le dos pour repaf- 
'/ fer dans fon Lfle. " Cependant , il 
fe fit honneur , par les careffes & les 
libéralités dont il combla tous les 
Seigneurs de la Cour d'Edouard, 
L'Armée Angloife s'étant appro- 
chée d'Amiens , il en fit tenir les por- 
tes ouvertes » & l'ordre fut donné 
dans toutes les Hôtelleries de bien 
traiter les Anglois qui viendroient 
voir la Ville , fans rien exiger d'eux 
pour leur dépenfe. Il envoya au 
Roi fon allié un préfent de trois 
cens Chariots chargés de Vin , pour 
en faire la diftribution à fon Armée. 
Enfin , il n'épargna rien pour em- 
pêcher qu'Edouard n'ouvrît les yeux 
fur la foiblelTe des . raifbns qui l'a- 
voient allarmé: , & ne fentît le lidi- 
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cuîe dont il' s’étoic couvert par une* 
il folle ôc fl vaine Expédition. 

Quelque défir que les deux Rois. 
culTenr marqué de tenir quelque 
tcms fecrete la conventioa qui ré- 
gardoit la. liberté de. Marguerite , 
cette PrincelTe fut informée du' 
changement de fon fort , avant 
qu'Edouard eût repalfé la Mer. 
Elle eut l'obligation de cette nou- 
velle au Comte de Dunois , à qui 
Louis- ne l'avoit point cachée , de 
qui fe hâta d'en donner avis aix 
Roi fon pere & à elle - même. 
Mont-Robert avoit enfin trouvé le 
moyen de pénétrer à. la Tour. Il . 
étoit parti enfuite pour retourner 
vers le Roi de Sicile , avec les 
commiflîons de la Reine , qui con- 
fifioient moins en affaires politi- 
ques qu’en témoignages de tendreffs 
pour fa famille. Cependant l’occa- 
lîon qu'il avoir eue à Londres de fe 
lier avec quelques Partifans de la 
Maifou de Laucaflre , lui. ayant fait 
pénétrer une partie de leurs fenti- 
mens , dont ils avoient fait peu de 
myftére avec un homme qu'ils con- 
noiffoient dévoué à la Reine , il 
lui étoit venu à Pefpric de leur otfrit 
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{es fervices pour la Bretagne j où 
l’on n’ignoroic plus que le Comte 
de Richemonc avoic été arreté. 
Cette offre ayant été communiquée 
à quantité de perfonnes , qui étoienc 
dans les mêmes difpofîtions pour ce 
précieux refte du fang des Lancaf- 
tres , Mont-Robert fe trouva char- 
gé , fans l’avoir prévu , d’une ef- 
péce de négociation , dont il ne 
fentit pas tout d’un coup l’impor- 
tance & le danger. Il écoit moins 
queftion de propofer au Comte des 
entreprifes aufquelles les circonftan- 
ces étoient peu favorables , que de 
le faire penfer à fortir par tou- 
tes fortes de moyens , d’un Efclava- 
ge qui ne pouvolt manquer de lui 
devenir funefte. Sa Prifon n’étoit 
pas gênante , puifqu’elle étoit aufïî 
étendue que la Ville de Vannes , 
où il avoir la liberté de fe promener 
& de voir les Habitans. Mais n’en 
étoit-il pas plus étrange qu’il parut 
s’accoutumer à des chaînes qu’il 
étoit fi facile de rompre ? Quelles 
pouvoient être les vûes du Duc de 
Bretagne , en l’y retenant ? C’étoic 
fans doute de fe fervir de lui tôt ou 
tard pour obtenir quelqu’avantage 
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de îa Cour d'Angleterre j & ne 
pouvoic-il pas arriver des circonf- 
taiTces où fa tête deviendroic le mo- 
tif où le prix d'un Traité î Mont- 
Robert prêta d'autant plus volon- 
tiers l'oreille à la propofition qu'oti 
lui fît de pafl'cr à Vannes & de re- 
préfenter ces confîdérations aux 
Comtes de Richemont & de Pem- 
broock ) qu'il crut fcivir la Reine 
en s'intéreflant à la fortune d'une* 
Maifon pour laquelle il lui fuppofoit 
toujours le même zélé. Il étoit par- 
ti de Londres , avant l'expédition 
d'Edouard , ôc s'étant fervi du pre- 
mier VaifTeaui qui avoir fait voile 
vers la Bretagne , il s'y étoit trou- 
vé avec le Chevalier , X^ash qu'E- 
. douard envoyoit dans le meme tems 
pour Amba (fadeur ù cette Cour. 

Le premier jour de leur Naviga- 
tion s'étoit paffé fans défiance j mais 
Nash ne put entendre nommer à 
Monç-Robert la plupart des perfon- 
»es qu'il avoir vûes particuliére- 
ment ù Londres , fans le fbupçon- 
ner de quelque commiffion qui avoit 
rapport aux deux Comtes ; il dê- 
guifa fes foupçons jufqu'à fon arri- 
vée , &c n'ayant* point • manqué d'at- 
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tacher quelques Efpions fur fès pas 
il apprit bientôt qu'en defcenclant 
à S. Malo il avoit pris le chemin de 
Vannes. Le premier exercice qu'U 
fît de Ton emploi fut pour deman- 
der au Duc la permiifion de le fur- 
prendre dans les communications 
qu'il alloit avoir avec le Comte de 
Richemont. Il l'obtint. Le Duc de 
Bretagne étoit alors fî bien avec 
l'Angleterre que malgré la paix 
perpétuelle qu'il venoit de figner 
avec Louis XI. il étoit entré fe- 
cretement dans la ligue d'Edouard 
Sc du Duc de Bourgogne. Cette 
trahifon n'ayant point eu d'autre 
fuite par le changement précipité 
d'Edouard , elle n'eft connue dans 
l'Hiftoire que depuis la publica- 
tion du Recueil du Rymer , où l'on 
trouve l'Aéle dç leur Traité. Dans 
une difpofition qui ne ‘permettoit 
point au Duc de rejetter les inftan- 
ces d'un Miniftre Anglois , il don- 
na à Nash toutes les permiffions 
qui convenoient aux intérêts du 
Roi Ton Maître. 

A peine Mont-Robert croit de- 
puis deux jours à Vannes , qu'au mi- 
lieu d'un entretien qu'il s'étoit pro- 
curé avec les deux Comtes > il fut 
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arrêté par des Gardes quî l'avoienc ’ 
obfervé , & qui le furprirent dans le 
moment qu'il préfentoit au Comte 
de PembroocK diverfes Lettres qii'il 
avoit apportées pour lui. Elles con- 
tenoient tout ce qu'on avoit recom- 
mandé à Mont- Robert de lui répé- 
ter de vive voix j mais par une pré- 
caution fort heureufe , il n'y paroiC. 
foie aucun nom , dont on pût abu- 
fer pour chagriner perfonne , & le 
fecret de cette négociation fembloic 
ainfi dépendre de la fidélité de celui 
à qui elle avoit été confiée. On en- 
leva à Mont-Robert , avec les Let- 
tres du Comte , celles qu'il avoir 
reçues de Marguerite , pour le Roi 
fon Pere. C'étoit une autre décou- 
verte qui fembloit rendre fa commif- 
fion encore plus importante. Nash 
s’empara de toutes ces Pièces , ôc ne 
pouvant fe figurer qu'elles ne continf- 
fent point quelque projet pernicieux 
fous des termes déguifés , il propo- 
ù au Duc d'en arracher le fecret à 
Mont-Robert par les fupplices. Il, 
ne lui trouva point la même facilité 
pour cette propofition. Cependant 
après en avoir obtenu que les deux. 
Comtes fudènt gardés plus étroite- 


Digitized by Google 


^7 

ment > il le fie confentir à lui livrée . 
Mont-Roberc , pour le renvoyer à 
Londres avec coures les Lettres 
qu'on lui avoir faifies , &c pour 
abandonner certe affaire au juge-*^ 
ment du Roi. 

Le VaifTeau , auquel il fut con- 
fié , arriva en Angleterre peu de 
jours avant le retour d'Edouard.. 
Ce Prince avoit établi pour Gar- 
dien du Royaume pendant Ton ab- 
fence , le Prince de Galles fon fils 
qui n'étoit âgé que de cinq ans j 
mais comme c'étoit fous la Régence 
du Confeil , Mont-Robert n'en fut . 
pas moins examiné fur les aceufa- 
tions de Nash j & fur les Lettres 
qui faifoient fon crime. Celles de la 
Reine étant les feules qui fulfent fi- 
gnées , auroient contribué plus que 
toutes les autres à fa perte , fi elles 
eufTène offert la moindre preuve du, 
complot dont on le foupçonnoit 5 
mais quoiqu'elles ne continffent que 
les expreflions naturelles de la dou- 
leur ôc de la tendreffe , on fut porté 
par les inlmuations de Nash à re- 
garder les termes les plus fimples 
comme un Chiffre qui couvroit 
quelque Myftcre , & J'adreffe mê<5 
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me , qui ëtoit au Roi de Sicile ^ 
comme u» déguifemenC' pour les fai- 
re parvenir fans rifquc aux Comtes 
de PembroocK ôc de Richemont. 
Toute folle que cette imagination 
étoic en elle-même , il faut confèflTer 
que le voyage de Mont-Robert à 
Vannes , les autres Lettres dont il 
s*étoit chargé , &: fes relations avec 
les deux Comtes , pouvoient lui 
donner quelque vraifemblance. 

Elle en eut tant pour le Confeil , 
que ne Ce bornant point à faire des 
informations fort ardentes fur les 
• lieux & les perfonnes que Mont-Ro- 
bert avoir fréquentées pendant Ton 
féjour à Londres , il poulTà le zélé 
jufqu'à faire reflerrer plus étroite- 
ment la Reine, On Ce fouvenoic 
qu’après la bataille de Tcuxellbury 
Edouard avoir eu defl'ein de livrer 
cette Princelle à la Juftice du Par- 
lement , & qu'il n'en avoir été dé- 
tourné que par la confideration de 
fon fexc. Haftings , l'un des Princi- 
paux Conlèillcrs de la Régence , le 
figura que ce feroit faire fa Cour 
au Roi que de profiter du tems de 
fon abfencc , pour fatisfaire , fans le 
f^mmecre J un de. Tes plus vifs ref^ 


I /êntîmens. Il fît entrer tout le Con- ■ 
fcil dans cette idée. Marguerite , 

J après avoir été refpeélée de fon 
Vainqueur & de fon Ennemi , fe vit 
expofée à l'humiliation d'être trai- 
t tée en criminelle , par une Troupe 
de Flateurs qui avoient déjà ou- 
blié qu'ils euficnt été fes Sujets. Le 
c retour du Roi n'auroit pas été allez 
i prompt pour la garantir des premiè- 
res procédures , fi elle n'eût été fc- 
, courue par une voye fort étrange. 

J Entre les Maîc relies du Roi , cel- 

s le qui tenoit le premier rang , fc 

• nommoit Madame Shore. C'étoitla 

1 femme d'un Bourgeois de Londres 

; qu'il avoir enlevée à fon Mari> ôc qui 

. joignoit à une beauté furprenante 

: une bonté admirable de caraélére. 

r *' Edouard l'aimoit autant pour 

" l'excellence de fon - naturel que 
*' pour fa beauté. Jamais on ne l'en- 
*' tendoit parler mal de perfonne. 
" Jamais elle ne s'étoit fervie de la 
" faveur pour prévenir Ibn Amant 
" contre quelqu'un. Si elle l'impor- 
" tunoit quelquefois , c’étoit pour 
" fecourir les malheureux , & les 
■" fervices quelle fe plaifoît à ren- 
dre étoient toujours défintérdTés. 
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*' Aufîî avoit^elle amafle moins de 
” biens , qu’une infinité d’autres , 
” pour i’efquelles • Edouard avoir 
” moins de tendrefle & de confidé- 
ration. ” Cette femme étoit ai- 
inée du Lord Haftings. Quoique le 
rcfpedl: qu’il devoir à fpn Maître , 
l’empêchât de faire éclater Tes fenti- . 
mens , il lui avoit fait connoître 
dans mille occafions le pouvoir' 
qu’elle avoit fur lui , & peut-être 
étoit-elle déjà fenfible aux foins 
qu’ils lui rendoit lècretement. Lorf- 
que la réfolution du Confeil eut été 
publiée , elle fut choquée de l'obftî- 
nation avec laquelle on perfécutoit 
une Reine infortunée , qui étoic 
bien moins à redouter qu’à plain- 
dre , & elle fit honte de cette 
cruauté au Lord Hafiings. Le défir • 
de lui plaire le difpofa aulîi-tôt 
changer de réfolution , & craignant- 
même que les démarches qu’il avoir' 
déjà faites , ne l’eullènt trop enga- 
gé , il fe hâta de déclarer au Con- 
feil que de nouvelles lumières qu’il 
avoit eues fur l’innocence de la 
Reine , lui faifoient abandonner le 
-delTein qu’il avoit eu de la pourfui- 
yre. Mais Ci fa qualité de Grand 
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Chambellan , & les fervîces <ju’iï 
avoic rendus au Roi , lui donnoien' . 
beaucoup de coniîdération > le Ccn> 
feil écoic compofé de plulleurs au- 
tres Seigneurs , qui n'étoienc pas 
moins dilUngués par l’élévation de 
leur rang , ou par la faveur du Roi^, 
qui s’étant rendus à Ton avis , 
lorlqu’il avoir propofé de poulTei 
les accufacions de Nash , ne le trou- 
vèrent pas difpofés à s’arrêter , fur 
une retraélation £ vague. Henri 
Stalfort Duc de Buckingham , ôc 
Grand. Connétable du Royaume , 
le prelTa de déclarer au Confeil ce 
qu’il avoir découvert de favorable à 
la Reine , ôc dans l'embarras où cet- 
tc*‘ propofîtion parut le jetter il 
conclut que des raifons qui n’étoienc 
connues que de lui > ne 4^voient 
pas empêcher le Confeil de termi- 
ner ce qu’il avoir entrepris pour la 
sûreté du Gouvernement. 

Madame Shore plus affligée que 
HalUngs de cette réliftance , prit le 
parti de dépêcher un Courrier au 
Roi ) avec une Lettre digne de la 
bonté de fon cœur. Elle n’eut pas. 
le mérite de contribuer aux rélblu- 
tlons que ce Prince avoic prifes en 
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faveur de la Reine , puirque le Trai- 
té de Pecquigny écoic déjà conclu , 
& que le Courrier trouva l'Armée 
Angloi£ê prête à s'embarquer à Ca- 
lais ; niais l'oppoficion du Lord Ha(L 
tings ayant fait fufpendre pen- 
dant quelques jours les démarches 
du Confeil , ce ne fut pas moins à la 
générofité de Madame Shore , que 
Marguerite eut l'obligation de (e 
voir garantie d'une nouvelle difgra- 
ce , qui auroit mis le comble à fon 
humiliation. Cependant le Roi ne 
fut pas plutôt à Londres qu'il prie 
connoilTance du fond de cette avan-* 
ture. La Lettre de la Reine lui pa- 
rut ce qu'elle' étoit , c'eft-à-dire * 
une Pièce indifférente à l'Aligle- 
terre , ôc qui n’avoit pu donner lieu 
qu'à des loupçons ridicules. Mais il 
porta* un autre jugement de celles 
dont Mont-Robert s'étoit chargé 
pour les deux Comtes , & il fe per- 
Âiada aiféraent qu'un Agent de Mar- 
guerite n'avoit point fait le voyage 
de Bretagne fans' fa participation 
oô fans fes ordres. Mont-Robert , 
qui lui fut préfènté , protefta envain 
que cette Princeffe avoir ignoré fa 
commifïion. La fermeté avec la- 
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«jaelle il refula de trahir ceux qui 
lui avoienc conHé leurs Lcccres , 
lailTa dans Pefpric d'Edouard une 
défiance qui l'empêcha long-tems 
d'annoncer à la Reine l'heureufe 
nouvelle de fa liberté ; de forte 
qu'avec les afsûrances qu’elle eti 
avoic reçues du Comte de Dunois » 

& celles memes qui lui furent bien- 
tôt renouvellées .par le Roi fon Pe- 
re , elle eut le chagrin de languir 
encore plus de trois mois dans une 
cruelle incertitude. Mont-Robert « 
après fix femaines de Prifon , fut ' 
renvoyé en France , fans avoir pu 
{e procurer le moyen de la voir , 
pour lui expliquer du moins ce qui 
xetardoit fa délivrance. 

Enfin cette grâce Ci long-tems at- 
tendue , fut fixée par le Roi au xo. 
de Novembre. Si ce Prince fc dif- 
pcnla de voir Marguerite à fon dé- 
part , il prévînt les défirs de tous 
les amis en lui accordant quelques 
jours pour recevoir leurs adieux.- 
Elle eut la permilHon de les palier 
à Gréenvich , oüi elle fut traitée 
avec beaucoup de magnificence aux 
fraix de la Nation. Quoiqu'il y eut 
peut-être quelque poifon caché fous 
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ces appatences de politefTe , il n'y ' 
eut point de confidération qui fût 
capable de retenir . une infinité d'ho- 
nêtes gens qui s’empreflèrent de lui 
aller rendre leurs derniers devoirs.’ 
Le Duc & la Ducheflè de Claren- 
ce iernblerent donner l'exemple dès 
le premier jour , & comme on ne 
put s'imaginer qu'ils eufiènt fait 
cette démarche fans “la participation 
du Roi , elle fut imitée de ceux 
mêmes que la curiofité feule étoic 
capable d'y conduire. Ainfi les ob- 
fcrvations qu'Edouard avoit pu fe 
propofer , furent confondues dans 
la multitude. On s'étonna de n'y pas 
voir la Ducheflè -de Glocefter ; 
mais retenue par la honte 3 elle fie 
faire des exeufes à la Reine 3 avec 
des marques fort vives du regret’ 
qu'elle avoit de s'être ôté le pou-' 
voir de la fuivre. Louis Xt. avoit 
fait partir- de Dièppe'*nn Vaiflèau , 
qui s'étoit" avancé jufqu'à Gréen- 
vvich. Quelques Officiers-, chargés 
dé fes ordres & de ceux dû Roi Re- 
né , allèrent “prendre à -Londres 
ceux d'Edouard , & n'en reçurent' 
p'oint d'autre que d'exhorter la Reine 
à- jouir tranquillement dc. 1 » 'liberté, 
qu'il lui accordoit. 
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Cinq ans de Prifon , qui étoîent 
venus à la .fuite de tant de mal- 
heurs & qu’elle avoit palTcs prefque 
tous entiers dans une folitudc obfti- 
née , avoient mis tant de change- 
ment dans fon caractère , que cette 
exhortation étoit peu nécelfaire 
pour lui infpirer le goût de la retrai- 
te &: du repos. Elle avoit déjà réglé 
l’emploi du refte de fes jours. Apres 
avoir palTé à Paris pour remercier 
Louis XI. de l’intérêt qu’il avoir 
pris à fon fort » elle étoit réfo- 
lue de fe rendre à Aix , où ce 
Prince avoit permis au Roi René 
d’aller attendre la mort dans une 
vieillelïè fort avancée. Son delTein 
étoit de demeurer auprès de. ce bon 
Pere aullî long-tems qu’elle y feroic 
nécelfaire pour lui fermer les yeux, 
I&: de s’enfevelir après lui dans quel- 
que Couvent écarté , dont elle re- 
^ettoit à faire le choix fur les in- 
formations qu’elle .prendroit ..dans 
cette Province. Son voyage fe fit 
i^cureufement jufqu’à Dieppe ; 'mais 
jlorfqu’elle fe difppfoit à partir' pour 
Paris , elle reçut un Meflager du 
Roi , qui , après ‘ l’avoir félicitée au 
nom de ce Ptincç du; changcmenc 


Digitized by Coogle 


i-'i 

1 

•i 

't , 

'U 

t 

. i 



• ] ' 

■ -i 

. 1 . 1 







je fâ fîtuatîon , lui appEÎc qu*iî la 
jilpcnfoit du voyage de la Cour , 
èc que pour lui épargner une fati- 
gue inutile , il recevroit fes remerci- 
mens du lieu où il apprenoic avec 
joie qu*clle venoic d'arriver. Louis 
n'avoit pas compté néanmoins de 
lailïcr paflèr la Reine fans la voir ; 
mais il étoic alors occupé d*une en- 
treprife qu’il avoir extrêmement à 
cœur & dont on lui fît craindre 
qu’elle n’arrêtât l’exécution par des 
inftances aufqu’elles il lui feroit dif- 
ficile de réfifier. 

Il avoir accordé depuis peu une 
nouvelle Trêve au Duc de Bour- 
gogne , mais à condition qu’il lui 
livreroit le Connétable de Saine 
Paul , qui s’étoit réfugié dans fes 
Etats fous la foi d’un faufeonduit ; 
& le Duc qui brûloir de fe voir li- 
bre pour fatisfaire fon refTentiment 
contre le Duc de Lorraine & le 
Duc d’Autriche, avoir facrifié fon 
honneur à fa vengeance, Louis , qui* 
n’étoit pas moins irrité contre le 
Connétable , ne l’avoir pas plutôt eu 
entre fes mains , qu’il avoir nommé 
des Commiffaires pour lui faire fon 
procès & fes fréquences trahifôns 
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crant les moindies de fes crimes ^ 
il comptoir de le faire bientôt mon- 
ter fur l’cchafFaut. Ce Seigneur n’a- 
voit pas un autre idée de Ton fort 
depuis qu'il avoit été remis dans les 
Priions du Roi. Cependant ayant 
appris qu'on attendoit incelTammenc 
la Reine , & prévoyant qu'elle vien- 
droit remercier le Roi de fa liberté , 
il fe flatta que leur entrevue feroit 
un moment de faveur , & que ce 
qu'elle demanderoit à fon Libéra- 
teur lui feroit difficilement refufé. 
Ses parens & fes amis , qu'il fit en- 
trer dans cette penfce , fc mirent 
auifi-tôt en chemin pour aller aude- 
vant d'elle , préparés à donner toute 
îa Force pollible à leurs fupplications. 
Mais le Roi fut averti de ce mouve- 
ment , Sc le parti qu'il avoit pris d'en- 
\'oyer lui-même au devant de la 
Reine n'étoic que pour fe délivrer 
d'un obdacle auquel il étoit réfolu de 
ne pas céder. Son Mefîàger avoir 
même ordre de faire aifez de dili- 
gence pour prévenir les amis du 
Comte , & de faire entendre à la 
Reine qu'elle devoit s'attendre à des 
follicitations aufquelles on la prioit 
de ne pas prêter l'orcillc. 

If'. F mie, E 
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Cec incident la chagrina peu ; 
mais il l'expofa dans la luice de fou 
voyage à perdre mifèrablemenc la 
vie. Ayant pris fa route par la Nor- 
mandie , elle fe trouva forcée le 
füir , avec une fuite peu nombreufe , 
de s’arrêter dans un Village pour y 
palfer la nuit. Cette Province étoic 
encore remplie d’Anglois , qui s’y 
ctoient établis fous les régnes de 
Henri V. & de Henri VI. gens dont 
l’inclination pour leur Patrie ne s’é- 
tüir point altérée par une fi longue 
abfcnce , & qui en avoient fuivî 
toutes les révolutions avec la même 
chaleur que s’ils y eudènt été inté- 
rdîés par ,1a perte de leur fang ou 
de leurs biens. La Reine marchoit 
fans défiance & fans précaution. Elle 
avoit même refufé une Efeorte , que 
le Roi avoit fait préparer à Rouen , 
pour l’accompagner auflî loin qu’il 
lui plairoit de s’en fervir. Ses gens 
n’avoient pas ordre non plus de ca- 
cher fon nom ni fa marche , & pen- 
fant auflî peu au déguifement qu’à 
l’oftentation , elle ne s’occupoit que 
du ternie de fon voyage.. Tandis 
qu’elle étoit à fouper dans le Vil- 
lage où elle s’étoic artêtée , la Mai-; 


Digitized by GoogI 


$9 

Son , qui n'écoic qu'une Hôtellerie 
publique , fe remplit d'Angîois , 
que la feule curiolîté peut-être y 
avoir d'abord amenés , mais qui s’é^ 
cliaufFant entr'eux fur les intciêts 
de leurs Pays terminèrent leur con- 
verfation par des reproches grof- 
fiers ôc des inveétH’es fanglantes en- 
tre la Reine ôc fa fuite. Elle n’avoir 
avec elle que dix perfonnes , dont 
crois étoîent fes femmes ; deux Gen- 
tilshommes Anglois qui s'étoient at- 
tachés à elle par le feul mouvement 
de leur affe^ion , ■& cinq Dome- 
ftiques ; trifte refte de tant de gran- 
deur ôc de puiiïance. Les deux Gen- 
tilshommes bouillant de zélé pour 
leur Reine , fe flattèrent d'impofer li- 
lence à cette Troupe de Mutins par 
un air de hauteur ôc d'autorité. Mais 
leur inlblence augmentant à la pre- 
mière menace , ils s'emportèrent 
bientôt jufqu’à s’armer de tout ce 
qui s'ofFroic à leur fureur , ÔC for- 
çant les deux Gentilshommes de fe 
retirer dans la chambre de la Reine , 
ils jurèrent d'exterminer les reftes 
d'un Parti qui avoir caufé tant de 
mal à l’Angleterre. Leur attaque de- 
vint une efpécc de Siège auquel il 
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auroît été difficile de réfifter long- 
tems , fi quelques François attirés 
par le bruit n'euflent délivré la Rei- 
ne d’un fi grand danger. 

Comme elle étoit peu avancée 
dans fa route , une fi fâcheufe avan- 
ture , qui pouvoir fe renouyeller à 
tous momens dans les autres parties 
de la Province , lui fit prendre le 
parti de retourner à Rouen , non- 
feulement pour y prendre PEfcorre 
qu’elle avoir refufée , mais pour y 
attendre Sir Thomas Montgommery , 
Arabafiadeur d’Edouard , à la Cour 
de France ^ qui n’ayant pu fe ren- 
dre alTez-tôt à Dieppe ou à Rouen 
pour la recevoir , lui avoit fait dire 
qu’il fe trouveroit à Alençon fur 
fon palfage. Il reftoit de la part de 
l’Angleterre quelques formalités , 
dont ce Miniftre croit chargé ; & 
Louis XI. avoit donné ordre en 
même tems.au fieurde Genlis & à 
Jean Ragucnet , Receveur Géné- 
ral de Normandie , de fe rendre au 
même lieu pour affirter de fa part à 
cette dernière fcéne. Ils fe confor- 
mèrent volontiers aux intentions de 
\a Reine. Montgommery , fuivanc 
les ordres qu’il' avoit reçus de fon 
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Maître J reçut de cette PrincefTe une 
confirmation libre de l'A6le par le- 
quel on l’avoit déjà fait renoncer , 
en Portant de la Tour de Londres , 
à fon douaire , à Tes joyeaux & à 
tout ce qu'elle pouvoit reclamer en 
qualité de Reine Douariere d’An- 
gleterre. Les deux Miniftres de 
France étoient chargés de prendre 
cette occafion pour lui apprendre à 
quel prix le Roi s’étoit employé fi 
ardemment pour fa liberté. René , 
par un Teftament figné à Lyon au 
commencement de la même année , 
avoir cédé à la France tous Tes droits 
fur la Provence , fur l’Anjou , Sc 
fur les Duchés de Lorraine ôc de 
Bar. La feule condition qu’il avoit 
attachée à ce beau préfent avoit c:é 
que Louis XI. payeroit la rançon 
de fa fille , & feroit à cette Princelfc 
une penfion convenable à fon rang. 
Elle fut obligée de confirmer aulïî 
cette difpofition du Roi fon pere. 

La fatisfaélion qu’elle reffentoie 
de fe voir libre ne l’empêcha point 
de remarquer ce que lui coutoit 
cette faveur. Elle fe trou voit dé- 
pouillée dans le même inftant , non- 
feulement de tout ce que le droit 
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établi lui accordoic en Angleterre’ j 
mais de cous les avantages qu'elle 
tiroir de fa naiflance pour la fuccef* 
fion de la Maifon d'Anjou dont elle 
étoic l'unique héritière. Il n'etoit pas 
• ems de reclamer contre des loix (i 
tdures. Elle s'en plaignit au Roi fbn 
peie ; mais elle dût être eonfoléc 
par la réponfe de ce bon vieillard , 
qui ne s'étoit déterminé au facrifice de 
‘ tous fes biens que pour fe procurer la 
douceur de la revoir. Elle fe rendit à 
Aix J où il étoit retourné j & jufqu'à 
la mort de ce Prince , qui arriva le 
lo de Juillet 1480 , le filence des 
Hiftoriens femble marquer qu'elle y 
vécut dans l'éloignement abfolu de 
toutes fortes d'affaires. 

Cependant , fon repos y fut trou- 
blé par une vifite qu'elle étoit fort 
éloignée de prévoir , & qui la ren- 
gagea malgré elle dans des fouve- 
nirs trop capables de r'ouvrir toutes 
les plaies de fon cœur. La DuchefTe 
'de Clarence , fugitive d'Angleterre 
apres la mort de fon mari , vint cher- 
cher un azyle &c de la confolatioii 
près d’elle. Son malheur étoit fi' 
le'cent , qu'étant encore baignée de 
larmes & pénétrée d'amertume , elle 


jie put manquer de communiquer à 
la Reine une partie de fa douleur. 
Madame Trott , q^ui ccoic demeurée 
atcacliéc à elle après avoir obtenu 
grâce d'Edouard par fon entremife ^ 
lui avoir confeillé de s'éloigner pen- 
dant quelque tems dé fa Patrie j ÔC 
dans la confiance qu'elles avoienc 
toutes deux à l'amitié de Margue- 
rite, elles avoient entrepris le voya- 
ge de Provence. Ce ne pouvoir être 
la fin tragique du Duc de Clarence 
qui excitok la compaflion de la Rei- 
ne. Elle ne devoir point ce fentimenc 
au Meurtrier de fon fils. Mais elle 
n'avoit point oublié que la Duchef- 
fe 1 'avoir toujours refpeéléc comme 
une mere , & le mouvement de ten- 
drelïè qui lui avoir fait méprifer 
toutes fortes de confidéracions pour 
lui venir faire fes adieux à Gréen- 
wicK étoic une preuve d'attache- 
ment qui ne pouvoir être fortie de 
fa mémoire. 

Ceux qui connoiffoient le cara- 
ctère d'Edouard & celui du Duc ne 
s'étoient jamais perfuadé que leur ré- 
conciliation fût fincére ; & quand 
le premier auroit pu le guérir de 
fes défiances , Sc l'autre de fon in- 
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«onftancc & de fa légèreté naturcU 
le , le Duc de Glocefter avoit trop 
d’intérêt à fouffler entr’xux le feu 
de la difeorde pour laiflTer fubfifter 
long-tems leur union. Tous les Hi- 
ftoriens conviennent qu’il préparois 
déjà fourdement les moyens de s’af- 
furer la Couronne après la mort du 
Roi. C’etoit une entreprife bien dif- 
ficile , puifque fes deuj^ freres aînés 
avoient des enfans ; mais il y voyoit 
de la polïibilité en y travaillant par 
dégrés. Le premier étant de fc dé- 
faire du Duc de Clarence , il s’étoic 
efforcé de le noircir dans l’elprit du 
Roi par mille aceufations qui ne 
pouvoient manquer de vraifemblan- 
cc après les exemples paffés. La 
Reine qui > avoit repris beaucoup 
de pouvoir fur l’efpric defon mari , 
depuis qu’elle avoit donné deux Prin- 
ces à l’Angleterre , fortifioit conti- 
nuellement Tes foupçons j & le Duc 
de Clarence naturellement fier & 
indiferet , avec peu de génie , four- 
niiîoir à tous momens des armes 
contre lui-même par l’imprudence 
de fa conduite de par la liberté de 
fes difeours. 

Il y avoit néanmoins peu d’appa- 
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tcnce que fa perce f*uc Ci procliaine p 
lorfque le hazard y donna lieu par 
une avanture qui n’avoit rien de 
commun avec des interets fi ferieux. 
Le Roi étant à la ChalTe dans le 
Parc du Chevalier Bnrdett , avec qui 
le Duc de Clarencc écoic lié d"une 
étroite amitié , y tua un Dain 
blanc que ce Gentilhomme aimoit 
beaucoup. Cette perte fut fi fenfi- 
ble à Burdect , que dans le premier 
feu de fa colère , il fouhaita , en ju- 
rant „ que le Bois du Dain fût dans 
le ventre de celui qui Bavoir tué. "" 
Cette ridicule imprécation , qui 
n'auroit pafle dans un autre que 
pour un emportement puérile , fut 
tournée en crime de haute trahifon 
dans un ami du Duc de Clarence, 
En deux jours Burdect fut condam- 
né à mort & exécuté publiquement. 
Le Duc écoic alors en Irlande. Ceux 
qui n'avoienc follicité le fuppli'ce 
de Ton ami que pour lui donner oc- 
cafion d'irriter le Roi par quelque 
faufie démarche , le hâtèrent de le 
faire avertir de cet événement. Il 
revint furieux , & ne ménageant per- 
fonne à Ton arrivée , il reprocha au 
Roi même , avec la dernière hau- 
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tcar , d'avoir manque de confldcra- 
tion pour un frere à qui il étoit re- 
devable de fa Couronne. Ce tranf- 
port étoit peut-être pardonnable à- 
famitié j mais il y joignit des me- 
• races Ci inconfidérées , qu'EdouarA 
ne balança point à le faire arrêter. 
Ses -Ennemis , dont •'le plus dange- 
reux étoit toujours le Duc de Glo- 
ceûer , eurent foin d’éloigner du 
confeil tous ceux qui pouvoient lui 
être favorables. Ils drelferent eux- 
mêmes pluficurs chefs d’aceufations , 
dont les principaux regardoient la 
perfonne du Roi. Enfin , par une 
jufte difpofition du Ciel' qui defti- 
noit tous ces Princes fanguinaires à’ 
périr par leurs haines & leurs fu- 
reurs mutuelles , il fut condamné à 
mourir , & tout l’adoucilfement que 
le Roi mit à fa Sentence , fut de lui 
abandonner le choix du fupplice. 

’La DuchelTe étoit alors en Ir- 
lande J avec deux jeunes enfans 
qu’elle avoir eus de fon mariage. 
Scs amis curent le tems de la faire 
avertir du péril de fon mari avant 
fa condamnation , & fa diligence 
fut extrême pour aller iblliciter fa 
grâce. Mais fi elle fut mortellement 
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affligée d'apprendre en arrivant , à 
Londres que fon Arrêt étoic pro- 
noncé , elle s'abandonna encore plus 
aux larmes , en apprenant pour quel 
genre de fupplice il s'étoit déclaré. 
Infenfible ' en apparence aux hor- 
reurs de fon fort il avoir demandé 
au Roi d'être étouffé dans une Cuve 
de Malvoific.. La Duchefle ayant 
obtenu la liberté de le voir , n'emit 
aucun effort pour lui faire perdre 
une fi miférable réfolution , & dans 
la néceffité où il étoit de rendre fa 
vie au Ciel, elle eut le courage de 
l'exhorter à ne pas chercher d'autre 
voie que celle de fes pareils j mais fe 
fâifant un jeu de fon fupplice , il la 
preffa inftaminent d'y aihftcr. L'af- 
foibliffement de fes forces , caufé 
par la honte & par la douleur , la 
• difpenfa de ce funefte office. . Elle 
refufa • même d'entendre les circon- 
ffances d'une fcéne fi odieufe,'& 

. pleurant l'aveuglement autant que 
la mer: d'un mari qu'elle avoit tou- 
jours tendrement aimé , à peine 
attendit-elle le rétabliffement de fa 
fanté pour s'éloigner de l'Angleterre 
avec fes enfans. 

Ce récit n'excita dans la Reine » 

y 


ic8 

avec une vive pitié pour k Du- 
cheire 3 qu'une refpedlueufe admi- 
ration de la Juftice du Ciel , qui 
preaoic foin de la vanger. Combien 
ce fentimenc n'auroit-il pas augmen- 
té , fi pénétrant dans l'avenir elle 
eut pu voir tous les Ennemis de les 
Bourreaux de fon Sang tomber fuc- 
ceiïivcment fous le poignard les uns 
des autres. Mais éloignant au con- 
traire tout ce qui pouvoit réveil- 
ler fa haine , 3c cherchant defor- 
' mais la paix du cœur dans l'oubli 
même de Tes relTentimens , elle s’ef- 
força par fes difeours & par fon 
exemple d'infpirer à la Ducheîk de 
Clarcnce les mêmes difoof rions., 

X 

Elle la retint fix mois auprès d'elle ^ 
ôc la voyant allez tranquille pour 
la faire fouvenir de l’intérêt de fes 
enfans , qui fembloit demander fon ' 
retour en Angleterre , elle lui con- 
feilla de facrifier les redes de fa 
douleur à leur fortune en allant fol- 
liciter pour eux les faveurs du Roi 
leur oncle. 

La mort de René rom: it enfin l'u- 
nique lien qui pat attacl’.er Mar- 
guerite au commerce des hommes» 
Après lui avoir rendu les derniers 
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devoirs , el!e ne penfa plus qu'à 
l'exécution du defTein qu'elle avoic 
formé depuis fi long-tems de fe dé- 
rober au monde , où elle ne voyoie 
plus rien qui fût capable de l'arrc- 
ter. Cependant , el’e crut pouvoir 
donner quelque préférence , dans le 
choix d'un tombeau , à la Province 
d'Anjou J qu’elle regardoie particu- 
liérement comme l'hérita'^e de f» 
Maifon , où elle avoir ies;reté de 
ne pas trouver le Roi ion pere en 
iorranr de. fa prifon. Avec Ton pin- 
chant , elle eut une raifon beaucoup 
plus forte de s'y déterminer , dans 
les fccours qu’elle efpéroic poui' 
le refte de fa vie , d'un homme dons 
René lui avoir vanté , en expirant > 
îa droiture & la fidélité. C'étoit un 
vieux Gentilhomme d'Anjou , nom- 
mé Vignolex , qui avoir des bieni> 
confidérables dans cette Ih-ovince , 
èc qui ayant palTé la plus grande 
partie de fa vie au fervice du Roi 
de Sicile , ne fouhaitoit , apres la 
perte d'un G bon Maître , que de 
fe retirer dans fes Terres pour y at- 
tendre tranquillement la mort, li 
répondit avec emprelfement à l'en- 
vie que Marguerite lui marqua de 
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piendre le même chemin. Mais lorr» 
qu’ellc fe fut ouverte à lui de fes 
projets de folitude , il lui repréfenta 
avec beaucoup de fagellè qu'une ré- 
foiution de cette nature ne conve«- 
noir ni à lôn rang , ni au rolle ex- 
traordinaire qu'elle avoit foutenu 
long-tems avec tant de gloire. Ses 
raifons étoient /impies : „ Ou vous 
" prendrez le parti, lui dit-il, de vous 
” a/Tujettir tout à fait aux loix du 
“ Cloître , ou vous vous bornerez 
" à vous y faire une retraite qui ne 
" changera rien au train de vie que 
la bienféance exige d'une Reine. 
” Dans le premier cas , vous ne con- 
fidérez point alfez ce que vôtre 
” imagination vous prépare de tour- 
mens ; 6c dans le fécond , vous ne 
” voyez pas que vous ne cherchez 
qu'à vous gêner vous-même 6c à 
" incommoder les autres. " 

Quelqu^impre/ïîon que ce raifon- 
nement put avoir fait fur fon efprit , 
elle n'étoic point deftince par la 
Providence à fe voir dans la liberté 
de fuivre fon inclination. A peine 
fut-elle arrivée en Anjou que Louis 
XI. lui fit propofer une nouvelle 
confirmation du Tcfiamenc de Rc- 
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né , par un Adlie plus autenîîque que 
celui que Gcnlis & Raguenet avoienc 
reçu d'elle à Rouen. Cette propo- 
ficion , qui fèmbloit rnaïquec quel» 
que doute de la validité de fon pre- 
mier Aébe ôc de la difpofition même 
du Roi fon pere , lui fie ‘naître , à 
l'inftigation de Vignoles , la pen- 
iec d'examiner fi la Juftice ne l'au- 
torifoit; pas efFcétivement à revenir 
contré une donation fur laquelle on 
ne l'avoit point confultée , & qu'elle 
avoit fignee dans des eirconfianccs 
où le miférable état de fa fortune 
lui en faifoit une loi. Elle ne fs ■ 
flattoit pas fans doute de forcer le 
Roi à lui reftituer- malgré lui les 
Provinces aufquelles elle avoir re- 
noncé J mais la penfion qu’il devoir 
lui donner en échange n'étant pas 
payée aüfli exaélement que le pris 
de fa rançon l’avoit été au Roi d'An- 
gleterre , Vignoles lui faifoit efpéres 
qu'un peu de réfillance lerviroit du 
moins à rendre Louis plus fidèle » 

& peut-être à lui faite augraentet 
une amitié qui n’avoit aucune pro- 
portion avec les biens qu'il lui enle- 
voit. Ce confeil ne tourna point à 
fa fatisfaèbion. Les Commilfaires 
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le Pvoi lui avoit envoycs ayant mar- 
qué à ce Prince qu'ils trouvoient 
quelque difficulté dans, l’exécution 
de fes ordres, en reçurent un d’autant 
plus mortifiant pour elle , que dans 
i'efpérance de tirer quelque fruit de 
Ton oppofition , elle avoit déjà pris 
des engagemens qui fuppofoienn 
plus d’exaClitude dans le payement 
de fa penfion. Le Roi lui fit dire 
qu’elle oubüoit trop tôt de quelle 
htuation il l'avoit tirée , & que li elle 
regrccoit la fuccelfion de Ton pere , il 
croit prêt à la lui refiieuer , mais à 
condition qu'elle en iroi: jouir à la 
Tour de' Londres. Il fallut changée 
de langage, & ligner un nouvel Aéle, 
qui fut paffé au Château de Reculée y 
près d’Angers , le 19 Oélobre 1480, 
Les engagemens qu’elle avoit pris , 
& qui la jetterent dans une fuite de 
mouvemens & d’embarras fort op- 
pofés à fes refolutions , regardoienï 
les Comtes de Richement & de Pem- 
broocK , que le Duc de Bretagne 
continuoit de faire earder à Vannes, 

^ O 

Ils n’avoienc pu ignorer qu’elle s’é- 
toit rapprochée d'eux , & fe flattant 
auflî-côc qu’ils en pourroicnc tirer 
quelqu’ayamage , ils n’ayoieiit paa 


manqué de lui faire demander avec 
fon arnitié quelque marque de l'in- 
téréc qu'elle prenoic encore à la 
Maifon de Lancaftre, Outre leurs 
nécefïîtés de fortune , qui la portè- 
rent à leur promettre un fecours an- 
nuel en forme de penfion , ils la 
firent informer du péril auquel ils 
étoient expofés continuellement de 
la part d'Edouard. Ils avoient eu le 
bonheur d’en éviter un , dont un 
trouve toutes les circonftanccs dans 
Argentré , & qui commençoit à leur 
rendre la fimpficité du Duc de Bre- 
tagne auffi redoutable que la haine 
& les artifices d'Edouard. La Trêve 
qui avoit été fouvent violée entre 
l'Angleterre & la Bretagne deman- 
dant d'ètrc renouvellée avec des 
conditions plus fermes , le Roi avoir 
pris cette occafion poar envoyer des 
AmbafTadeurs Extraordinaires au 
Duc , l'on n’avoit peint eu de 
peine à rétablir les deux Nations 
dans une parfaite intelligence. Mais 
après les difeufTions d'intérêt , les 
AmbafTadeurs s'étoient ouverts au 
Duc fur le principal objet de leur 
négociation. Ils lui avoient repré- 
fenté „ que le Roi leur Maître dé- 
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/î:oic aïdemmenc d'cteindre pour 
“ jamais le feu des fadtions , qui 
avoir caufé de fi longs defordres 
en Angleterre j que la Maifon de 
Lancallre n'ayant plus d'autre 
" Prince que le Comte de Riche- 
" mont , fon deflein étoit de le ma- 
•" rier avec une de fes filles , pour 
unir les deux Maifons par ce ma- 
■" riage -, qu'il le prioit dans cette 
vûe de lui envoyer le Comté , à - 
" qui il lui tardoit de donner des 
" preuves de Ton afFedtion qui filTenc 
" conoître à tous fes Peuples le 
" défit qu’il avoir de les rendre 
" heureux par une tranquillité inal- 
'' térable. " Le Duc de Bretagne , 
porté par fa candeur naturelle à 
juger favorablement de celle d'au- 
trui , ne foupçonna point Edouard 
de ' cacher un odieux deflein fous 
ces apparences de modération. Il 
fit remettre le Comte de Riche- 
mont aux Ambafladeurs , qui fc 
hâtèrent de partir avec leur proie 
pour aller s'embarquer à S. Malo. 

Mais ce jeune Prince n’avoit pas 
négligé fi long-tems de s'échapper 
de fa pirifon fans y être retenu par 
des chaînes plus puifl'antes que celles 
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du Due. il étoic amoureux d'urÆ 
Elle de fa Nation , donc la famille fe 
trouvoic établie à Vannes , & eette 
palîion le rendoit fourd depuis long- 
tems à toutes les inftances du Com- 
te de PembroocK , qui l'avoit prelTé 
mille fois de profiter de la facilité 
qu'ils avoienc continuellement à s’é- 
vader. Cette fille , qui étoic 
naiflance commune & qui fe 
moic Lee , pénétra l'artifice 
douard en fe voyant enlever fon 
Amant. Elle engagea Ton perc à fe 
rendre avec la dernière promptitude 
à la Cour > où il repréfenta au 
Duc „ que la démarche qu'il venoic 
" de faire le couvroit d'une éter- 
nclle infamie ; fans compter que fa 
confcience ne lui permetioic pas 
■" de livrer un Prince , qui fe croyoit 
■’ en fureté fous fa proteélion , à fou 
" plus mortel Ennemi. " Ce difeours 
fit ouvrir les yeux au Due. Il fit par- 
tir fur le champ Pierre Landais pour 
Saint Mâlo , avec ordre d'employer 
jufqu'à la force pour tirer le Comte 
de Richemont des mains des Am- 
balTadeurs , s'il pouvoic faire aflèz 
de diligence pour prévenir leur em- 
barquement. Ceux qui ont accu- 
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îc Duc de s'étre laifTé gsgner 
par une groffe fomme qu’il avoir 
reçue d’Edouard , & de n’avoir 

changé de fentiment que par la 
force de Tes remords , n’ont pas 
fait attention que fi les Ambaf- 
fadeurs eufiène employé cette voie 
pour réduire le Maître , elle leur 
auroit réullî bien plus facilement 
avec un Miniftre auflî corrompu que 
Pierre Landais , qui étoit en même 
tems Ton favori. Cependant , étant 
arrivé, à Saint Malo dans • le mo- 
ment que les AmbalTadeurs alloient 
s’embarquer, il les ht 'avertir delà 
part du Duc qu’il lui refloit quel- 
qu’affaire importante à leur com- 
muniquer , ôc tandis qu’il étoit en 
conférence avec eux les gens de fa 
fuite , à qui il avoir . donné fes or- 
dres pour faire évader les deux Pri- 
fonniers , les conduifirent dans une 
Eglife. Il fuffifoit qu’ils fuflent hors 
des mains de leurs Ravifieurs pour 
n’avoir rien à redouter dans une 
Ville qui étoit foumife au Duc. Les 
Ambalîadeurs fe plaignirent amère- 
ment d’avoir été trompes : mais apres 
quelques exeufes frivoles , on leur 
répondit nettement que le Duc de 


Bretagne ayant fait de nouvelles ré-* 
flexions fur la démarche où il s^étoit 
lailhé engager , avoir compris qu’il 
ne pouvoir livrer le Comte au Roi 
fans fe perdre d’honneur , & qu’il 
promeitoit feulement de le faire 
garder avec tant de foin qii 'Edouard 
n’auroit rien à craindre de fes en- 
treprifes. 

Vannes continua d’étre fa pri- 
fon J mais le péril doiH il étoit 
forti Ci heureufement pouvant fè 
renouveller par d’autres voies 3 Je 
Comte de Pembroock conjuroit 
Marguerite de joindre fes inflan- 
ces aux fiennes pour engager le 
Prince à fe mettre en fureté par une 
fuite prudente , & la prioit même 
de favorifer ce deJfeîn par les fe- 
cours qu'elle pouvoir leur procurer 
aifément à lî peu de diftance de la 
Bretagne. Elle ne refufa point de 
leur rendre ce fervice ; mais la dif- 
ficulté écoit de le faire accepter au 
Comte de Richemont , ou plutôt de 
îc faire renoncer à une paffion qui 
fembloit le rendre également infen- 
fible aux bienféances de fon rang 
& au foin de fa vie. Après quan- 
tité d'efforts mutiles > dont le Pria- 
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ce fe défendoic par des raifons pnTes 
de fa grandeur d'ame & de l'opinion 
qu'il avoir de la générofité du Duc 
de Bretagne , ce fut la Reine qui 
propola elle- même au Comte de 
Penibroock de faire partir fécréte- 
ment Catherine Lee , pour le lien 
où il -vouloir conduire (on neveu , 
8c de donner enfuite à ce prince 
pour motif de fon 'propre dépare 
ï'efpérance de la rejoindre. Il ne 
fut pas aifé de là faire entrer dans 
un projet - dont elle appréhendoic 
quelque tache pour fon honneur. 
Malgré la tendrelTe dont elle ne fe 
défendoit point pour fon Amant , 
elle ne lui avoir accordé jufqu'alors 
aucun avantage fur elle , & foie 
qne l'exemple d'Elifabeth Woodvville 
excitât fa prélbmption , foit qu'elle 
voulut faire prendre plus de force 
aux fentimens du jeune Comte pour 
en alTurer la durée*, elle fe conte- 
noic dans une modedie qui fervoic 
de jour en jour à les augmenter. 
Cependant , elle fe rendit à l'auto- 
rité de fon pere , qui étoic difpofé 
à tout facrifier pour un Prince qu'il 
regardoit comme fon Roi, Etant 
partie fous là conduite , ce fut à la 


Dtgitized by Gt 


*19 

Reine même que le Comte cie Peni- 
broocK les adrelTa , & dans les ex- 
cufes qu'il en fie à cette PrincelTe , il 
lui marquoit que fon neveu, & lui ne 
feroient pas deux jours à les rejoindre. 

Marguerite étoit alors au Châ- 
teau de Dampierre , qui appartenoic 
à Vignoles. Si elle fut furprife que le 
Comte l’eut choilîe pour depoficaire 
de Lee & de fa fille , elle n’en re- 
çut pas cette jeune peiTonnc avec 
Hiuins de bonté & d’admiration. C’é- 
toit au Comte ale Richemont qu'el- 
le croyoit devoir le premier de ces 
deux (enrimens ; mais la confidéra- 
tion du Comte ne déroboit rien de 
l’autre à Catherine Lée , que Mar- 
guerite trouva digne de toute la paf- 
lion qu’elle avoit infpirée au pre- 
mier Prince d’Angleterre, Les té- 
moignages qu’on avoit de fa fa- 
gelTe lui faifant joindre l’eftime à 
l’inclination , non-feulement elle 
confentit à la garder près d’elle , 
mais elle- prit un intérêt à fa con- 
duite & à fa fortune , qui fervic 
dans fa fuite à la rendre une des plus 
heureufes femmes de fon tems. Deux 
Jours, & huics fe palferent, fans qu’on 
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f.r.tciuiit parler dix Comte de Pem* 
broocK. La Reine inquiète envoya 
recrécemenc Vignoles à Vannes. Il 
ETC vint avec de fâcheufes nouvel- 
les. Les deux Comtes ayant man- 
qué de précautions dans les pré- 
paratifs de leur fuite avoient été ar- 
rêtés par les Gardes qui les obfer- 
voîcnt , &: le Duc de Bretagne ir- 
rité de leur entreprife les avoir fait 
rranfporter dans Llfle d'Ouelfant , 
où ils étoienc gardés avec une ri- 
gueur qu"il n'avoit jamais marque 
pour eux pendant leur féjour à Van- 
nes. Leur perte , à laquelle il fem- 
bloit que le Duc voulût contribuer 
iui-meme par la facilité qu’il donnoît 
au premier VailTeau d’Angleterre 
de les enlever dans une prifon fore 
mal défendue , allarma fi vivement 
la Reine , qu’elle fe reprocha d’a- 
voir pris trop de part à des intérêts 
qui n’étoient plus propres qu’à trou- 
bler fon repos. Quel rapport avoit- 
elle déformais à la Maifon de Lan- 
caftre &: à la fuccelTion d’Angleter- 
tc Etoit-ce l’cfpoir de fe voir ré- 
tablie dans des droits qu'elle avoic 
abandonnés , étoit-ce l’ambition ou, 
la vangeance , qui pouvQient lui fai- 
te 
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se fouhaiter une révolution favo- 
rable au jeune Comce ? Elle avoic 
enfeveli coûte fa haine a la Tour 
pendant cinq années qu'elle y avoir 
palTées à rétablir la paix dans font 
coeur , & le féjour qu'elle avoir fuie 
en Provence avoir achevé de calmer 
toutes fes pallions. Pourquoi s'ex- 
pofer en faveur d'autrui à de nou- 
velles agitations qu'elle n'auroir pas 
voulu reirencir pour elle même. 

Cependant^ , fa générolicé , plus 
force que toutes ces réflexions , ne 
lui permit point d'abandonner im 
jeune Prince à qui elle ne voyoit 
plus d'autre reflfource que fon fe- 
cours. Vignoles éroit un homme 
d'expérience qui avoir accompagné 
dès fa jeuneflè le Roi de Sicile dans 
toutes fes Guerres. Hile le chargea 
d'employer tout ce qu'il pourroic 
trouver d'expédiens dans fa pru- 
dence Ôc dans fon courage pour dé- 
livrer les deux Comtes. Lee s'ofFcic 
à l'accompagner, ils partirent avec 
peu de gens , dans la crainte de fe 
trahir par les moindres apparences ; 
& s'étant fournis d'une groflè fomme 
d’argent , qui pouvoir leur faire 
trouver au befoin un Vailfeau & 
ir. Fanie, F 
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Hcs Soldats J ils fc rendirent à la 
Rochelle , d'où ils leur fut aifé de 
gagner l'Ifle d'Oucdant. 

La feule place de l’Ifle qui fût 
capable de quelque défenfe étoit le 
Château , où les deux Comtes 
ctoienc renfermés. Vignoles n'avoic 
pris avec lui que dix hommes , parce 
qu'il faifoit plus de fond fur fou 
adreffe que fur la force ouverte. 
S'étant informé fans affedation de 
tout ce qui ne pouvoir être incon- 
nu aux habitans de l'Ifle , il apprit 
que la Garnifon étoit compofée de 
fouante hommes , & que les deux 
Comtes , à qui l'on accordoit quel- 
quefois la liberté de chalfer , ne for- 
toient jamais fans les avoir à leur 
fuite, il n'en efpéra pas moins de les 
enlever dés la première fois qu’il 
fortiroient du Château. S'étant dé- 
guifé en Payfan , il fit rentrer lès 
gens dans fon ^Vailïèau , avec or- 
dre de fe tenir prêts à s'éloigner du 
rivage au premier ligne. Il s'alTura 
par fes largeflès de la diferétion de 
quelques Payfans qui habitoient la 
côte , ôc leur faifant tenir trois che- 
vaux prêts derrière une haie qui 
fervoic à les cacher 3 d attendit le 
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moment où il verrolc les portes du 
Château s’ouvrir. Les deux Comccsr 
parurent. Il n’eut pas de peine à fc 
faire connoître d’eux pour -un hom- 
me qui cherchoit à les fervir. Deux 
mots d’explication leur firent com- 
prendre ce qu’ils avoient à faire 
pour le féconder. Ils furent plutôt 
à cheval que leurs Gardes ne s’en 
apperçurent , & gagnant au(îi-tôt le 
bord de la Mer avec leur guide , ils 
s’embarquèrent fans avoir trouvé le 
moindre obdacle. 

Mais , par un hazard fort étran- 
ge , dans le tems que les Matelots 
s’agitoient pour mettre à la voile , 
& que les deux Comtes , qui avoient 
gagné le Vailleau dans une Cha- 
loupe , recevoient les félicitations de 
Lée & de Vignoles , une Barque 
plate partie du Port voifin , ame- 
noit dans l’Ifle foixante Soldats 
qui venoient relever la Garnifon 
du Château! Il fut impollible aux 
Matelots de faifir le vent avec 
allez de diligence pour furpalTèr 
celle des Rames. La curiofité feule 
porta d’abord les Officiers de cette 
Troupe à s’approcher du VailTeau j 
mais étant montés à bord , l’embar- 
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las de ceux qui forçoîenc les deux 
Comtes à fe cacher , & bientôt là 
vue des Soldats de l'Ifle qui paru- 
rent en troupe fur le rivage , leur 
firent juger qu'ils avoient befoin de 
quelque précaution. Une légère ré- 
fiftance les auroit d'abord écartés fi 
les deux Seigneurs n'eulTent point 
été fans armes & fi Vignoles n'eût pas 
cru que la prudence les obligeoit à 
fe cacher. Il fut trop tard pour fon- 
ger à fe défendre lorfque le Vaif- 
feau fut rempli de Soldats , qui ap- 
prirent par les cris de ceux qui 
croient à terre que c'étoit le Comte 
de Richemont qui leur êchappoit. 

Il fut conduit au Duc de Breta- 
gne avec Vignoles & tous fes gens. 
L'indignation du Duc fut vive à 
la première nouvelle qu'il eut de 
leur hardiefiè , qu'il les eût envoyés 
fur le champ au fupplice s'ils ne s'é- 
toient fait conqoîtrc pour des Db- 
meftîqpes de la Reine Marguerite , 
qui n'avoient formé leur entreprile 
que par fes ordres. Lée feul étoit 
fon Sujet. Il ordonna qu'on lui fie 
fon procès avec la dernière rigueur , 
& s'étant fait préfehter les deux 
Comtes , il les menaça de les en- 
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voyer dans une prifon plus fure ea 
Angleterre. Mais le jeune Comte 
lui reprocha d'un ton ferme , l’a- 
bus qu’il faifoit de la force , pour 
lui impofer un joug qu’il n’étoic 
obligé de fouffrir par aucune loi 5 &c 
lui faifant honte de la foumilîion 
qu’il marquoit pour Edouard , il 
le ramena par dégrés à des fentimens 
h modérés , qu’après s’être retran- 
ché fur la parole qu’il avoit donnée 
au Roi d'Angleterre , il lui promit 
de le renvoyer à Vannes , s’il vou- 
loir lui engager la fienne d’y vivre 
avec autant de tranquillité qu’il y 
avoit vécu jufqu’alors. Le Comte 
qui s’attendoit à rentrer dans une 
prifon plus étroite que celle dont 
il étoit forti , le garda bien de re- 
jetter cette propoïition ; mais fou- 
tenant le ton qui lui avoit fi heu- 
reufemênt réulfi , il répondit au Duc 
que pour mettre quelque egaliré 
dans les conditions , il falloir donc 
qu’il s’engageât lui-même à ne ja- 
mais abuler du pouvoir qu’il avoit 
fur lui pour le remettre entre les 
mains d’Edouard. Il y avoit dans 
cette demande un air de juftice 
donc le Duc fut frappé, il s’engagea 
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par ferment à ne fe rendre jamais cou- 
pable d'une fî baffe trahifon ; & pour 
achever de facisfaîre le Comte , il lut 
accorda la grâce de Lée. 

Il falloit cffedHvement que les 
deux Comtes fuffent bien peu con- 
traints dans leur prifon de Vannes ; 
puifque le malheur qu'ils avoient eu 
d'être arrêtés en voulant prendre la 
fuite n'étoit • venu que de l'impru- 
dence grolîîére de quelques-uns de 
leurs gens , & qu'avec un peu plus 
de ménagement , ils fe procurèrent 
dans la fuite les moyens de faire 
plufîeurs fois le voyage d'Anjou. 
Outre les précautions qu'ils prirent 
toujours pour cacher leur abfence , 
ils curent foin qu'on ne pût leur re- 
procher d'avoir voilé leur engage- 
ment. il confîftoic à demeurer |hdé- 
lement fous la garde &: la proteârion 
du Duc de Bretagne. Loin de pen- 
fer à s'y fouftraire , l'un demeuroit 
toujours à Vannes dans l'abfence de 
l'autre j autan: pour être le garant 
de fon retour , que pour déguifer 
mieux la liberté qu'ils s'accordoient 
fuccefîîvement. Ainfi l'on peut s'i- 
maginer qu'ils n'étoient gardés que 
loriqu'ils s'écartoient de leur de- 
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il leur étoit d’autant plus aifé de 
s’échapper alternativement , que Le 
moindre prétexte d’incommodité 
pouvoit perfuader que l’un gardoit 
fon appartement lorfqu’on voyoic 
paroître l’autre. Ain/î tous les Hi- 
ftoriens ne donnent-ils point d’aucie 
idée de leur prifon. 

L’ufage qu’ils firent de cette faci- 
lité à vifiter la Reine rendit bientôt 
ia retraite de cette PrincelTe comme 
le centre de tous les deficins qui fu- 
rent formés en faveur de la Maifon 
de Lancaftre, Ce fut de- là que le 
Comte de Richemont fenfible à l’in- 
fortune du Comte d'Oxford qui 
étoit toujours étroitement referré 
au Château de Hames , & pré- 
voyant l’utilité qu’il auroit tôt ou 
tard à tirer de fes fervices , envoya 
Lée & Vignoles pour tenter de lui 
ouvrir les portes de fa PnTon. Il 
y étoit chargé de fers , ôc dans un 
état qui juftifia bien la haine qu’il 
porta toute fa vie à Edouard & à 
tout fon Sang. Vignoles , pour fa- 
tisfaire non feulement l’Héritier des 
Lancaftres , mais la Reine même , qui 
ne devoit pas moins de recennoif- 
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fancc que luî au Comte d’Oxford 
eut la conftance de palTer plufieurs 
mois aux environs de Hames , occu- 
pé fans affedation à fe lier avec le 
Gouverneur du Château & avec 
tous fes Gens, il obtint aifemenc 
dans cette familiarité la permifïion 
de voir le Comte j mais n*ayant pu 
trouver un moment favorable pour 
lui apprendre le fervice qu'il clier- 
choit à lui rendre,il forma fur d'autres 
circonftances un projet dont le fuc- 
cès lui parut certain. Ayant remarque 
que les jours de Fêtes on amenoit le. 
Comte & quelques autres Prifon- 
niers dans une chambre voifine de 
la Chappelle , pour y entendre la 
Meffe , il ne douta point qu'il ne fe 
trouvât quelqu'un parmi eux qui en-, 
tendit .la Langue Latine. Il gagna 
le Prêtre pat une grolfe fomme j ÔC 
a la place de l'Epître ou de l'Evan- 
gile il lui fit réciter un avis en Latin 
aux Prifbnniers , de fe tenir prêts à 
féconder les efforts qu'on entrepren- 
droic un certain jour pour leur li- 
berté. On ne les amenoit à la Meffe 
qu'après avoir pris foin de leur met- 
tre des entraves aux mains ; mais 
comme fi cette précaution eut été 
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fuflRrante à l'cgard de cinq ou lîx 
perfonnes , donc la foumidion pa- 
roilToic tournée en habitude , on 
les abandonnoic feuls à leur dévo- 
tion. Ils ne manquèrent point de 
s’aider mutuellement de toute leur 
adrelTe pour le défaire de leurs 
chaînes. Vignoles & Lée , qui 
avoieuc fait toutes leurs obferva- 
tions , s’étoienc chargés de courtes 
épées ôc d’armes à feu , qu’ils te- 
noient cachés fous leurs Manteaux. 
Ils fortirenc fuccefTivement de la 
Chappelle pour les diftribuer aux 
Prifonniers , &c l’ufage oîi Ion . étoic 
de les voir au Château éloignant 
routes les défiances , ils curent tou- 
te ia liberté qu’ils avoicnc efpcrée 
pour gagner la porte de leur Cham- 
bre. Enfin par une hardielfe dont la 
fuite cft beaucoup moins vraifem- 
blablc , ou qui doit faire fuppofer 
du moins que le Château de Hames 
écoit fort mal gardé , ils fe faifirenc 
du Gouverneur $c des Gardes , fans 
avoir fait d’autre emploi de leurs 
armes que pour les menacer , & ils 
partagèrent tous , le bienfait qui n’é- 
toit deftiné que pour le Comte 
d’Oxford.. Ayant été pourfuivis 
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néanmoins avec beaucoup de dili- 
gence , le Comte fe fépara de Vi- 
gnoles en fuyant > & ne le rejoignit 
qu’en Anjou. 

L’arrivée de ces nouveaux Hô- 
tes apportoit toujours à la Rei- 
ne quelque renouvellement de dou- 
leur , par les fouvenirs que leur 
préfence ôc leur entretien fer- 
voienc à lui faire rappeller. Mais 
renfermant fa trifteffe dans le fond 
de fon cœur , elle ne leur rendoit 
pas moins les bons offices qui dé- 
pendoient de fon crédit de de Tes 
foins. Le Roi d’Andeterre en fit 
des plaintes a Louis XI , qui ré- 
pondit froidement à fon Ambaffia- 
deur , qu’il ne pouvoit priver la Rei- 
ne du plailir de recevoir & d’obli- 
ger fes anciens Amis. Cependant 
elle craignit peu de chagriner le 
Comte de Richemont en traverfant 
fes amours. L’affeétion qu’elle avoic 
conçue pour Catherine Lée lui fai- 
fant fouhaiter pour cette fille un 
fort digne de fon efprit & de fa 
beauté , elle lui repréfenta fi vive- 
ment le tort qu’elle fe feroit en 
nourrilTànt la paffion d’un jeune 
Princç qui ne pouvoit lui en donner 


de preuve honorable pour fa vertu , 
qu’elle lui fit prendre une ferme ré- 
f'olucion de ne plus l'ccoutcr. l a 
douleur du Comte n’ébranla point 
ce généreux projet ; & l’orlqn’il fit 
éclater fes plaintes , Marguerite fe 
chargea de lui faire conlidércr cllc- 
même que ne pouvant chercher 
que de l’amufement dans la réduc- 
tion d'une Fille de mérite , c’étoic 
refpeéter trop peu l’honneur Se la 
vertu que de faire un fi précieux fa- 
crifice à fes plaifirs. Il ne fe rebuta 
pas néanhjoins dans fes pourfuites j 
& les voyages qu’il continuoit de 
faire en Anjou produifoicnc tou- 
jour quelque marque éclatante de 
fes fentimens. Le Comte de Pem- 
brooc , qui fouhaitoit de lui occu- 
per agréablement l’cfprit & le cœur , 
pour dilTiper l’ennui de fa fituation , 
favorifoic fon penchant par fon ap- 
probation & par fes fervices. Il avoir 
gagne Lée. Le Doyen de Tours , 
frere de Vignolcs , s’étoit lailTé en- 
gager aufli dans les intérers du Prin- 
ce. Soit que les deux Comtes euf- 
fent delTein de tromper Catherine 
par quelqu’impofture , foie qu’ils ie 
promiflène de rompre aifémenc un 
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mariage auquel ils ne fe propofbienc ■ 
pas d'apporter beaucoup de forma- 
îicés > ils étoicnc convenus avec Lee 
qu'il prelTeroit lui même fa fille de 
recevoir la main du Comte , & le 
Doyen étoit difpofé à les unir par 
fa bcnédiôtion. Des offres fi férieu- 
fes & propofees par la bouche d'un 
Pere , firent une puiffante imprefïion 
fur l’efpric de Catherine. Le jour fut 
marqué pour la cérémonie , & quoi- 
que le Comte de Pembroock ne pue 
être en Anjou avec le jeune Prince , . 
fon confentement devoir fivppléer à 
fa préfence. Mais Catherine arrêtée 
par un mouvement de reconnoiffan- 
ce pour les bontés de la Reine , ou 
peut-être par la crainte de fon refi- 
fentiment , n'ofa terminer cette Scé-. 
ne fans l'en avoir informée» C'étoic 
rendre tant de préparatifs inutiles. 
Marguerite lui fit ouvrir les yeux' 
fur fon illufion , &: dans le mécon- 
tentement qu’elle reffentit contre 
Lee & le Doyen de Tours , elle 
les bannit pendant quelque tems de 
fa préfence. Aux plaintes & aux 
foupirs du Comte , elle répondit 
par une propofition fi aeftoite qu'en 
le mettant dans l'impuiffance de ré- 
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pîiquer , clic fe fie de nouvelles ar- 
mes de fon embarras & de Ton lilen- 
ce pour fortifier la fagelTe de Ca- 
therine. Voulez-vous prendre le 
parti , dit-elle à ce Prince , de Vé- 
poufer ouvertement , c'eft-à-dire , 
à la face de l'Angleterre & de la 
France , pour qui le mariage d'un 
homme tel que vous ne doit point 
être un myftére ? Vous verrez finir 
auffi-tôt mes oppofitions. Le jeune 
Comte épouvanté de cette offre , ôc 
n’ofant même en marquer fa penfée 
dans l'abfence du Comte de Pem- 
broocK J demeura fi long-tems à ré- 
pondre , que Catherine crut fentir 
elle-même qu'on n'avoit penfé qu'à 
la tromper. 

Des affaires plus importantes inter- 
rompirent bientôt^ cette intrigue ba- 
dine , & lui firent prendre enfuite un 
autre cours. Avant que le jeune 
Comte fût retourné à Vannes , un 
/Anglois , dont la Reine fe remit le 
nom & le vifage , s'étant -préfenté 
à elle , ôc lui ayant dtmandé une au- 
dience particulière , lui remit les 
Lettres de plufieurs Seigneurs , qui 
l'a voient député en Anjou > pour 
intérelTcr cette Princeflè dans une 
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grande cntrepiire. Il devoit fe ren- 
dre enfuite en Bretagne avec d'au- 
tres Lettres dont il étoit chargé 
pour les Comtes de Richement & 
de Pembrooe , qui écoient le prin- 
cipal objet de Ton voyage. Les 
deu.x Comtes ne rendant jamais vi- 
fîte à 4a Reine qu'avec beaucoup de 
mefures , &c fous des noms fuppo- 
fés , il ignoroit que le premier fût 
Il près d'elle. Mais on céda bien-tôc 
de lui en faire un myftére , lorfque 
Marguerite eût appris par Tes Let- 
tres le fujet de fa commilïion. 

L'une croit de Morton , Evêque 
d'Ely , ancien Confeiller de Henri 
VI , qui avoit confervé fon Emploi 
depuis le rétabli Ifemcnt d'Edouard , 
mais dont le cœur n'en étoit pas 
moins fidèle à la Maifon de Lancaf- 
tre. Il avoit une partie de fa famille 
dans le Pays de Galles , vers le Châ- 
teau de BrecKnoc, principale Ter- 
re du^Duc de Bucidngham , ce qui 
lui donnoit occafîon de vifiter fou- 
vënt ce Seigneur. Morton étoit cé- 
lébré en Angleterre par fon cfpric 
& fon fçavoir. Sa nailTance étoit G 
bad'e qu'il n'avoit pû devoir fon élé- 
vation qu'à fon mérite, Le Duc 
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étant porté par fon propre goût à le 
traiter avec la diftinâion donc Tes 
ralens le rendoient digne , ravoir 
vu familiairement dans un féjour 
de quelques Mois qu'il avoir fait 
à BiecKnocK , &c leurs entretiens 
étant tombés néceflairement fur les 
intérêts préfens de la Nation , l’ha- 
bile Prélat s'étoit infinué ii adroice- 
ment dans fa confiance , qu'il avoir 
pénétré le fond de Tes fencimens. La 
Cour d'Angleterre avoir peu de 
Seigneurs aulfi diftingués que le 
Duc par la naiffance & les qualités 
naturelles. Il avoir rendu au Roi 
Edouard des fervices imporrans 
dont il ne croyoit point que la di- 
gnité de Grand Connétable du 
Royaume fût une alTez haute ré- 
compenfe. Haftings & Stanley par- 
tageoient une faveur qu’il auroir 
voulu pofleder feul ; ôc pour com- 
ble de dégoût , la Reine , qui fai- 
foit profcllîon de foûtenir la nou- 
velle NoblefTe contre l'aiKÎenne , lui 
avoir fait manquer l'héritage de la 
Maifon d'Héréford auquel il fe 
croyoit des droits inconteftables. 
En s'ouvrant à Morton , il lui con- 
feiTa non feulement fon averûoiv 
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pour Edouard , mais encore îe-re- 
grec qu'il ne pouvoir s'empêcher de 
refientir d'être encré dans le com- . 
plot du Duc de Glocefter pour en- 
lever la Couronne à ce Prince où 
à lès enfans. Ce qu'il regretoit n'é- 
toit pas le mal qui devoir tomber fur 
Edouard ; mais n'ayant pas plus de 
raifons d’aimer le Duc Ton frere , il 
s’affligeoic de la néceffité oii le re- . 
duifoic fa haine , de ne pouvoir fe 
vanger de l’un qu'en s'attachant aux 
intérêts de l’autre. Il avoir promis 
au Duc de fe tenir prêt à le fé- 
conder , foit qu'il prît le parti de 
lever le mafque pour attaquer ou- 
vertement le K.oi , foit qu'attendanc 
fa^mort il regardât comme une entre- 
prife plus aifée de détrôner fes en- 
fans.. La fanté d'Edouard ne lui pro- 
mettoit plus une longue vie. Il étoic 
fl fanfible à la honte d’avoir été joué 
par Louis XI , qui venoic de con- 
clure le mariage du Dauphin avec 
Marguerite d'Autriche , qu'il dépé- 
rilToit de jour en jour. La Princedè 
fa Elle avoit été élévéc E ouverte- 
ment dans i'efpérance dépoufer ce 
Prince que les Anglois la nommoient 
déjà Madame la Dauphine 3 Sc quand 
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Edouard fe fouvenoit que c’etod. 
par cette prome(Te qu'il s'étoic laide 
perfuader de ramener fon armée de 
France , fans avoir tiré l'épée , il 
entroit dans des tranfports qui 
avoient fait craindre plus d’une fois 
pour fa vie. Le poifon , fi l’on en 
croît quelques Hiftoriens , faifoit 
aulTi fon effet , par les mains du Duc 
de Glocefter , qui en renouvelloit 
de tems en tems la doze. Mais en 
fuppofant que la mort du Roi fatis- 
fît bientôt la haine de BucKingham , 
ce n’etoit que pour le faire tomber 
fous une Tyrannie qui ne lui étoit 
pas moins odieufe , & à laquelle il 
fe reprochoit de s’etre mis dans 
l'engagement de contribuer. 

Ce fut après s’être afsûré de lui 
par cette confidence que Morton 
lui tint , un difeours , dont plufieurs 
Hiftoriens ne parlent que deux ans 
après , dans le tems que ce Prélat 
étoit fous la garde du Duc au 
Château de BrecKnocK ; mais ou- 
tre que l’époque en eft fixée par fa 
Lettre à la Reine Marguerite , il 
n'eft pas vraifemblable que s’il n'eut 
pas déjà eu des liaifons fort étroites 
avec le Duc , il eut ofé fe fier à lui 
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^ans nn tems où il ccoît prifonnier 
d'Ecac fous Tes ordres ; fans comptci:‘ 
que l’ordre naturel de ce fait s’ac- 
corde avec la Relation de pluHeurs 
autres Ecrivains , qui afsurent que 
ce fut par amitié pour Morton , Sc 
pour le dérober à d’autres périls , 
que le Duc en demanda la garde à 
Richard 1 1 I. Ce qui fe palTa donc 
enfuite à Breenoe ne pouvoir 
être que l’effet de cette première 
ouverture. 

• Le Prélat ayant laiffé au Duc de 
BucKÎngham tout le tems de s’ex- 
pliquer , le plaignit autant de s’être 
rendu l'inftrument des fureurs du 
Duc de Glocefter , que des mortifi- 
cations qu’il avoit reçues d’Edouard» 
Enfuite pour l’amener par de longs 
détours au point fur lequel il pen- 
foit à le fonder , il le fit convenir 
que non feulement ces deux Prin- 
ces , mais tout ce qui étoit forti d’eux 
& du Duc de Clarence , ne promet- 
toit point à l’Angleterre un bonheur 
que le Ciel n’accorde jamais à la 
race des Hommes cruels Ôc fangui- 
naires. Les preuves s’en offroient 
d’elles-mêmes dans un fi grand nom- 
bre d’exemples récens. Ces Princes 
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réprouvés de Dieu dévoient donc 
ccre en horreur à tous les gens de 
bien , fur tout lorfqu'ils pouvoienc fe 
donner un autre Maître y qui avec les 
mêmes droits du côté de la nature 
avoir en partage toutes les qualités 
qui forment les plus excellens Rois. 
Après une riche énumération de ta- 
lens & de vertus , le Prélat voyant 
que le Duc cherchoit avec embar- 
ras à qui pouvoir convenir ce por- 
trait , le nomma lui-même , comme 
defeendant d'Edouard III par une 
fille de ce Prince mariée à Thomas 
de Woodftoc. 

Buckingham parut extrêmement 
frappé d’une conclufion à laquelle 
il s’étoit peu attendu. En fe défen- 
dant avec modeftie des éloges de 
Morton j il convint que la nature lui 
donnoit des droits qu’un homme 
d’un caraftére plus ambitieux auroit 
pu chercher à faire valoir. Cepen- 
dant fans fe livrer à cette idée , U 
demanda quelque tems pour réflé- 
chir fur une ouverture Ci important 
te. Morton , qui ne penfoit qu’à le 
mettre à l’épreuve j attendit avec 
inquiétude le fruit de cette délibé- 
ration. Mais il revint de toutes fes 
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craintes » lorfque l'ayant revû le 
lendemain , il l'entendit rejetter froi-. 
dement pour lui même une propo- 
rtion qui ne devoit venir qu'après 
Texclufion d’un autre Prince , donc 
les droits étoient moins éloignés 
que les liens , & qui loin de méri- 
ter la iiaine de la Nation lui pa- 
roilToit digne au contraire de réu- 
nir tous les fuffrages. Il nomma le 
Comte de Richemont. L’Evêque 
d’Ely , qui n’avoit déliré que ce 
qu’il avoir la joie d’entendre , ap- 
plaudit beaucoup à fon défintérefle- 
ment , & le fortifia dans les fenti- 
mens fi nobles par toutes les rai- 
fons qu’il pût tirer de la jullice 
& de l’honneur. 

Tous leurs mouvemens & leurs 
delTeins s’accordant déformais en 
faveur du Comte , ils conçurent 
que malgré l’cfpérance préfente de 
pouvoir réveiller en peu, de tems 
fon Parti , il étoit beaucoup plus 
sûr d’attendre la mort d’Edouard ; 
non feulement parce qu’ils n’auroienc 
point à combatte fa fortune , qui 
avoir été jufqu’alors fi furprenante 
qu’il n’avoit point perdu une feule 
des Batailles où il s’étoit trouvé en 
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perfonne , Sc que c'étoic toujours 
de i'cxcrêuiité de l'abbailïemenc qu’il 
s’cüoic relevé tout d’un coup par de 
nouveaux miracles triais encore 
plus parce que le« cncreprifcs du 
Duc de Giocfibr contre lui ou 
contre fes s , ferviroient com- 

me de de^ic'.- au Comte pour facili- 
ter les fienn^'s. lis établirent toutes 
leurs vûes lur ce principe , êc leur 
première réfolution fut de faire 
palier en Anjou un Agent fenfé 
lidéle , qui apiès avoir communi- 
qué à la Keine un projet dans le- 
quel ils fuppofoienc qu’elle entre- 
-rbic ardemment , devoit recevoir 
d’elle des éclaircilïèmens fur la lî- 
■tuation du jeune Prince & des inl- 
truéfcions fur la conduite qu’il fal- 
loir tenir avec lui. La Lettre de 
' Morton à cette princelTe , celle du 
Duc de BucKingham & de quel- 
ques autres Seigneurs qu’ils s’e- 
toient déjà aflTociés , n’étôicnt que 
pour la difpofer à recevoir leur Dé- 
puté fans défiance J & à croire de 
■ fa bouche ce qu’une jufte précau- 
tion ne leur avoir pas permis de 
confier au papier. Ils avoient choi- 
il pour*^ cette importante commif- 
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^011 un Gentilhomme Gallois nommÇ" 
Jejfreys , qui avoic des biens confidé- 
rables dans fa Province , & qui s'étoic 
retiré de la. Cour par haine pour la 
Maifon qui occupoic le Trône. 

Marguerite conféra long - tems 
arec lui fur les difpoficions du Duc 
de Buccingham , qu'elle auroit ea 
peine à le figurer fincéres fi .elle 
n'en eut été affûtée par un garant tel 
que l'Evêque d'Ëly. Les grandes 
qualités que l'Hiffoire attribue au 
Duc étoient melêes de tant de vices « 
& la Reine .connoiffoic fi bien le 
fond de ce caraélére , que li elle ne 
voyoit perfonne plus propre à for- ■ 
mer un Parti & à le pouffer avec au- 
tant de .conduite que de courage » 
elle écoit .perfuadée auffi que le 
moindre caprice éroit capable de 
lui faire abandonner. tout d'un coup 
fon objet & lacrificr non-feulement 
les intérêts du Comte mais les fiens 
mêmes , à la fatisfa( 5 i:io 4 i ■ d'une paf- 
./lon déréglée. Il fcmbloit , dans les 
•bjeélions' qu'eüe fit à Jeffreys > 
qu'elle pénétrât, clairement l'avenir j 
car on fçait que le Duc , après avoic 
. rendu des fçrvices- fignalés au Com- 
• te de Ri^^mouc > iê priva lui-mé- 
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me du fruit qu’il en devoit recueil- 
lir , & faillit de caufer la ruine deTon 
Parti , lorfqu’ayanc été force de fe 
cacher chez un de fes anciens Do- 
meftiques , il employa le peu de 
momens , qu’il y fut , à deshonorer 
fa fille ; ce qui força ce pere défef- 
péré de voiler l’Hofpitalité à Ton 
tour , en le livrant au Roi Richard , 
qui lui fit trancher la tête. Cet évé- 
nement étoit encore éloigné , & re- 
garde un tems qui n’appartient point 
à cette Hiftoire j Mais la Reine , en 
fc réjouilfant pour l’intérêt du Com- 
te de lui voir naître un fi bon Dé- 
fenfeur , fouhaita , par une de cej 
craintes qui accompagnent toujours 
la prudence , que le zélé du Duc 
ne devint point aufli funefte à l’hé- 
ritier des Lancaftres qu’il lui pou- 
voir être utile. 

Cependant , après avoir entendu 
de Jeffreys tout ce qui avoit rap- 
port à fa commilîlon , & lui avoir 
témoigné que fans vouloir tirer au- 
cun fruit de l’entreprife du Duc elle 
n’en étoit pas moins difpofée à la 
féconder de tout fon pouvoir , elle 
fit appeller le Comte de Riche- 
mont à qui l’Agent rendit les mêr 
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mes refpeâis que s'il l'eût déjà vu 
fur le Trône. Avec les lettres des 
Seigneurs il lui en remit une de la 
ComtelTc de Richemont fa mere. 
Quoique remariée au Lord Stanley , 
qui tenoit un des premiers rangs 
dans la faveur d'Edouard , on n’a- 
voit pas fait difficulté de lui com-; 
muniquer ce qu'on médicoit en fa- 
veur du jeune Comte. Elle y étoic 
entrée avec toute l'ardeur d'une 
Mere qui voit fa grandeur attachée 
à celle de fon fils , ôc toute fon in- 
quiétude étant que par un excès 
d'ambition & de courage il ne fe 
livrât témérairement à de fi hautes 
efpérances , elle lui recommandoit 
de ne rien entreprendre fans la par- 
ticipation & le confeil de la Reine. 

Il entra fi volontiers dans les in- 
tentions de la Comtefle que renon- 
çant à fe conduire par fes propres 
lumières , il prit le parti de retour- 
ner fur le champ à Vannes , & de 
renvoyer à fa place le Comte de 
PembroocK , pour délibérer far fès 
affaires avec la Reine & le Comte 
d'Oxford. Vignoles & Jeffreys fu- 
rent admis à cet important confèil. 
On agita d'abord fi l'honneur per- 

mettoit; 
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mettoîc au Comte de Richcmont & 
' à Ton Oncle après les engagemcos 
• formels qu'ils avoient pris avec le 
Duc de Bretagne , de rompre \leurs 
chaînes & de quitter Tes Etats fans 
fon confentemeiic. BucKingham ex- 
hortoic le Comte par la bouche de 
JefFreys à fe ménager la proteétioii 
de la France: Qu’elle. apparence dans 
la lituation où il étoit , de faire con- 
noître à Louis XI. s’il méritoic fou 
eftime & fon amitié j ôc le premier 
moyen pour former quelqu’entre- 
prife digne de lui n’étoit-il pas la li- 
berté ? Le droit naturel daiis. cette 
occafion paroilToit plus fore que 
tous les fermens ; fans compter que 
dans la fuppofition des juftes. droits 
qui l’appelloient à la fucceflîon de 
la Couronne , il dévoie fe regarder 
à l’égard du Duc de Bretagne, com- 
me un Prince indépendant , qui n’a- 
voit pu être arrêté fans injuftice. 
Ces raifons fulfifoient peut - être 
pour lever tous les fcrupules d’iion- 
neur. Mais la Reine en r fit naître 
deux qui donnèrent une autre face 
aux délibérations. Prémiérement , 
une fuite telle qu’on la propofoic 
ne pou voit manquer d’allarmer le 
Partie, G 


Digr . - J !; , Cioogle 


j4^ 

Roî d'Angleterre , & c'ccoît lui 
donner occafîon de faire des re- 
cherches qui les expofoient à vair 
leur delTein s'éventer en nailTànr. 
D’un autre côté , l’on ne pouvoit 
abandonner fî brurquement la Bre- 
tagne , fans fe faire un Ennemi du 
Duc , ôc par conféquent fans re- 
noncer à toute Tutilité qu’on pou- 
voit efpérer du long féjour que les 
deux Comtes avoient fait dans fes 
Etats. Deux obj'e(5tions lî fortes pa- 
rurent fans réplique ; mais elles ne 
fervoient qu’à rendre le mal plus 
fenfible , fi ç’en ctoit un de demeu- ^ 
rcr plus long-tems à Vannes, hors 
d’état de fe montrer & d’agir. La 
Reine , qui pançhoit ouvertement à 
juger ce dernier Parti nécefiaire , ne 
fut-ce que pour endormir Edouard 
dans la fécurité où il fe croyok bien 
établi depuis plufieurs années,. ou- 
vrit en même tems une autre propo- 
fition , qui parut d’abord auflî révol- 
tante qu’elle la fit rcconnoître fage 
& avantageufe loifqu’elle l’eut ren- 
due non - feulement plaufible mais 
prerqu’infaillible , par les lumières 
fuoérieures de fa prudence. Elle pro- 
posa de faire part au Duc de tou- 
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ce l’entreprifc , & de le mettre 
par cette confiance dans la difpo'fi- 
non de la favorifer. Quels avanta- 
ges tiroic-il de fes engagemens avec 
Edouard , qui ne pulTent lui être 
offerts par un Prince qui afpiroit à 
monter fur le même Trône ? C'e- 
toic avec la Nation plutôt qu’avec 
le Roi , qu’il dévoie chercher à bien 
vivre , &c peu lui importoic par qui 
cet Etat feroit gouverné loiTqu’il fe- 
roit fùr d’en tirer la même utilité 
pour le fien. Mais la pénétration de 
ia Reine alloit beaucoup plus loin. 
Elle fe rappela que Je Duc de Bre- 
tagne avoir des prétentions fur le 
Comté de Richemont , qui avoit 
été poffédé autrefois par Tes Ancê- 
tres. La feule efpérance d’y rentrer 
lui parut une amorce à laquelle il 
ne réfifteroit pas. Elle foutint qu’il 
ne falloir pas faire difficulté de s’en- 
oat^er à cette reftitution , & dans 
Topinion qu’elle conçut de fon pro- ' 
pre avis , elle ofa garantir que le 
Duc iroit jufqu’à' fournir au jeune 
Comte de l’argent , des Troupes ôc 
des Vaiffeaux. 

La force de fes raifons ayant 
entraîné tout le Conlcil 3 elle 
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jugea encore que les deux Com- 
tes ne dévoient point paroîcre 
dans cette négotiation avant que 
' le Duc ie fût déclaré , & que 
Vignoles qu’elle crut' propre à preti 
fentir fes difpofitionÿ'.n’^Cj décou- 
vert en lui tout le pançhant qu’elle 
lui prévoyoit à profiter du trouble de 
fes voifins pour fe fortifier ou pour 
' s’agrandir. Elle voulut auflî que ce 
fût en fon .nom, que - Vignoles fîc 
toutes, ces ouvertures au Duc , ôc 
qu’il parût que fes motifs n’étoient 
qu’un refte d’intérêt qu’elle prenoic 
encore à, la Maifpn de Lancaftre , 
. & qui- étoit entretenu par les liai- 
fons qu’elle confervoit toujours en 
. Angleterre. . Çecce manière de ren- 
• dre fervice ,au Comte , de Riche- 
mont & de répondre à la confian- 
; . ce de fa rnere fatisfaifoit la. géné- 
rofitc de Marguerite ,, fans la jetter 
dans des agitations trop tumultueu- 
fes qui ne ppuvoient convenir dé-* 
- formais à fon caraékére ni à fa fitua- 
tion. Et fi l’on eu croit , un de fes 
Hiftoriens , ceux qui aurpient pé- 
nétre le fond de fon cœur auroienc 
admiré qu’avec la triftefiè profon- 
de où elle étoit continuellement 


Digitized by Googl 


>49 

plongée , elle fût capable encore 
d'être ’fénlîble à l'amitié. • ■ 

Ses confeils eurent tout le fuccès 
qu’elle s'étoit promis de l'habilité 
de Vignoles. Le Duc de Bretagne 
s'engagea prefque fans délibérer à 
fourenir l'entreprile du Comte , & 
la facilité qu’il eut à fè lier par les 
plus fortes promefles fembla mar- 
quer que fur quelque nouveau mé- 
contentement qu'il avoir reçu d'E- 
douard i il he refpiroit que l'occa- 
lîon de fe vanger. Il regreta même 
que l'exécution fut remife à des 
tems incertains , Sc l’orfqu'en s’ou- 
vrant davantage on lui eût appris 
que ce qu'il regardoit encore com- 
ine un fimple projet de la Reine 
étoit déjà réfolu de la part du Com- 
te de Richement & de tous fes Par- 
tifans , il fe plaignit de la contrainte 
qui devoir lui faire didîmuler pen- 
dant quelque tems la fatisfaéiion 
qu'il en relTentoit. Les fuites de 
cette fameufe négociation , qui après 
de longues Sc dangereufes vicilTitu- 
des , aboutit enfin à placer le Com- 
te de Richemont fur le Trône , font 
étrangères au delTein de cet Ouvra- 
ge } mais les Hiftoriens qui en attri- 
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buent la gloire au Comte de Pem- 
brooK ont ignoré qu’ils la déro- 
boicnc à la Reine. 

Pendant que Vignoles s’employoic 
fl heureufemeut à la Cour du Duc , 
& que le Comte de Richement ac- 
tendoit à Vannes le fuccès ,de fa. 
commiflîon , JefFreys s’etoit fait une " 
occupation plus douce auprès de 
Catherine Lée , donc il avoir di- 
flingué tout d’un coup le mérite &: 
les charmes. Il avoir conçu pour 
elle une vive tendrelTe , & la Reine 
l’avüit vue naître avec plai^r. C’é- 
toic une occafion d’établir avanta- 
geufement une fille qui lui étoic 
chere. Elle n’attendit point, que 
JefFreys lui eut expliqué fes fenti- 
mens pour lui propofèr un mariage 
qu’elle vouloir rendre avantageux 
pour lui-même par les bienfaits 
qu’elle d’eftinoit à. Catherine , & 
qui devoir fervir d'ailleurs à guérir 
le jeune Lancaftre des reftes d’une 
folle pafîion. JefFreys reçut les of- 
fres de la Reine avec des tranfports 
de rcconnoifFance. Catherine parut 
les accepter avec fbumifïion. Lée 
feul , qui croyoit perdre par ce 
changement' la haute fortune dont 
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le Comte de Richemont l'avoit flat- _ 
té , s'affligea intérieurement du bon- 
heur de fa fille, & fe crut intérefle , 
pour fauver quelque chofe de fes ' 
cfpérances , à donner avis au jeune 
Comte des deffeins de la Reine. 

Il en falloit bien moins pour dé- 
fefpcrer un Amant. Le Comte ou- 
bliant toutes les précautions qu'il 
avoit gardées jufqu'alors, quitta Van- 
nes avant que fon oncle y fut re-’, 
tourné , & s'obferva fi peu dans les 
circonffances de fon départ , que 
l'Ambaff'adeur d'Angleterre averti 
de fa fuite , en fit aulfi-tôt fes plain- 
tes au Duc & h mit dans un extrê- 
me embarras pour lui répondre. Ce- 
pendant , après s'être exeufé à ce 
Miniffre d'un mal qu'il n'avoit pas 
dépendu de lui d'empêcher, il clé- _ 
pêcha fecrétement à la Reine , pour 
fè plaindre de l'imprudence du Com- 
te & lui demander l'explication 
d'une démarche fi opofée ù toutes 
leurs conventions. Le jeune Prince 
écoit déjà au Château de Reculée , 
où fes reproches & fes agitations 
étoient auffi incommodes à Mar- 
guerite qu'à la fille de Lee. Cette 
Princeffe feignant d’ignorer clic- 
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même ce' qui l'avoît fait partir fl'-' 
brufquemenc de Vannes , le fît 
appeller dans la préfènce du Dé- 
puté , & le priant de répondre lui- 
îtiéme à' la démande du Duc , elle 
efpéra' que fon embarras & la honte 
de cette avanturc deviendroiciic 
pour lui une leçon- de modération ^ 
&c de prudence. Mais loin de fe dé- 
concerter , le Comte , emporté par 
?a chaleur de la jeunefïc & de Ta- 
mour , répondit agréablément au 
Député qu'il étoir amoureux , 5c 
que fî le Duc croyoit avoir quel- 
que reproche à lui faire , il en pou- 
voir lever aifément la caufe en ren- 
dant plus^ fenfibic pour lui une per- 
fonne fur laquelle il devoir avoir 
quelqu'autorité. Cette réponfê pro- 
duifit un effet des plus bizarres. Le 
Député , à qui le Duc n'avoit pu, 
confier fes ordres fans faire quelque 
fond fur fa fidélité , marqua de l’em- 
preflement à la Reine pour fe trou- 
ver feul avec elle , & reprenant le 
difeours du Comte de la manière 
qu'il l’avoic conçu , il offrit à cette 
rrinceffe de preffentir l’efprit de 
fon Maître fur l’inclination- du jeu- 
ne Prince , c'eft-à-dire , de lui pro- 
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pofer fon maiiage avec Anne de 
Bretagne fa fille , qui étoic digne 
du premier Trône du monde , S>C 
que le Duc', dans les difpoficions 
où il écoit pour le Comte , accor- 
deroit peut-être volontiers à l’héri- 
tier de l’Angleterre. 

La Reine comprit tout d’un coup 
fon erreur ; mais n’en trouvant point 
cette ouverture moins avantageufe 
'pour le Comte de Richemont , & 
jugeant même par l’envie qu’elle 
voyoit au Député de fe rendre né- 
cellaire , qu’elle pouvoir lui aban- 
• donner la conduite d’un projet donc 
il étoic comme l'inventeur , elle évi- 
ta dans fa réponfe tout ce qui auroic 
été 'capable de le détromper. Il re- 
tourna vers fon Maître , dans la pré- 
vention que le jeune Prince étoic 
amoureux de la PrincelTc de Breta- 
gne , & qui n’écoit parti de Vannes 
que, pour confulter la Reine furies 
moyens de faire approuver fa ten- 
drelTe au Duc. D’un autre côté , 
'Marguerité qui s’étoit afiez expli- 
quée avec le Député pour augmen- 
•• ter fon zélé , & pour fc promettre 
quelque chofe de cette négociation 
imprévue , en tira deux avantages 
/ . G jj 
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qu'elic éceiKÜt encore par les foins: 
de fa prudence : l’un , de faire con- 
fcntir plus facilement le Comte au 
mariage de Catherine Lee , en lui 
infpirant des idées plus dignes de la 
jiaUknce & de Tes prétentions î l’au- 
ne, d’engager plus que jamais le Duc 
de Bretagne dans les intérêts du 
Comte , par l’opinion qu’il prit des 
lentimcns de ce jeune Prince pour 
fa fille & pour lui. 

Cependant , elle eut encore à 
vaincre bien des réfîftances & des 
plaintes , pour accoutumer le Comte 
à voir tranquillement le bonheur 
de JefFreys. ÿétant fait une étude 
de le rendre maître de lui - mê- 
me , elle reconnut. , dit l’Hiflorien , 
qu’un cœur eft plus difficile à gou- 
verner qu’un Etat j & vers la fin de 
fes jours , elle fît l’eflai d’une pru- 
dence qui furpaffe peut-être toutes 
les rufes de la politique. Ce fut le 
dernier fervice qu’elle rendit à l’An- 
gleterre. En inipirai.t à ce Prince la 
force de furmonter une folle paf- 
fion , elle le remplit de ces grands 
principes qui le rendirent pendant 
toute fa vie chaffe 6c tempérant ; 
qualités qui jointes à celles quffl 
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stvok reçues de la nature , en firent 
un des plus grands Rois qui ayent 
porté la Couronne d'Angleterre. Ca- 
therine Lée Te relTentic plus avanra- 
geufement de Ton eftime qu'elle n'au- 
çoit jamais fait de fon amour. Outre 
les préfens dont il prit plaifir à la com- 
bler , il s'engagea, fi le Ciel fecondoic 
fes efpérances , à rendre un jour fon 
fort digne d'envie ; & l'on voit dans 
l'Hiftoirc de fon régne , qu'il ne 
perdit pas le fouvenir de cette pro- 
melTc. Marguerite , qui avoir pris 
une vive afFeélioii pour cette belle 
fille , & qui n'avoir point d'héritiers 
alfez proches ni afièz avides pour 
s'opofer à fes bienfaits , lui donna 
la meilleure partie des reflcs de fa^ 
fortune , fans autre condition que 
de vivre auprès d'elle julqu'à fa mort. 

Cette loi étoit une nouvelle fa- 
veur ; mais Catherine n'en dévoie 
pas jouir long-tems. Le mal qui 
avoit confirmé infenfiblemcnt la Rei- 
ne , touchoit au comble des par- 
ties intérieures où il avoit étendu 
depuis- long-tems fes ravages , il Ce 
communiqua vifiblement au-dehors. 
Son fang corrompu par tant de noi- 
res agitations devint comme un poi- 
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ion i qui infeéla toutes fes parties 
qu'il devoir nourrir. Sa peau fc fé- 
cha Jufqu'à's'en aller en poulTiérc. 
Son -eftomac fe rétrécit , 6c fes yeux 
aullî ^creux que S'ils eulTcnt été en- 
fonces avec violence , perdirent tout 
le feu qui^voit fervi fi long-tems 
d'interprète aux grands fentimens de 
-fon ame. Il lui en refta néanmoins 
toute la tendrefle ôc toute la bonté 
jufqu'à fon dernier foupir. Elle em- 
ploya ùt. dernière heure à difiribuer 
le peu de bien qui lui reftoit , entre 
fes Domeftiques > & fa mort arriva le 
d'Aout 1482. : au Château de 
Dampierre ,qui appartenoit à Vigno- 
les , où l’on ne dit point par quel 
motif elle s'étoit fait conduire. 

L'Hiftoire ne nous apprend point 
'd’autres > circonftances de fa mort, 
• & Bmidier ((t) meme , fi fécond d'ail- 
leurs en harangues en réfléxions. , 
s'eft abftenu< comme par rcfped , de 
mêler ici les ornemens de fon ima- 
^gination au.fimple récit de la vérité, 

(a)' U a écrit une vie de Marguerite 
' d’Anjou , d’ou j’ai tiré plujîeurs chofe/» 
Mais il n’a, ^as connu les Ecrivains 
'■^Kglois, 


Digitized by Googlç 


J 17 

Il aflüre feulement , comme plufieurs 
autres Ecrivains , que la Reine mou- 
i*ut de douleur ; c*eft-à-dire, qu'ayant 
langui dans une continuelle triftefle , 
elle fuccomba enfin à des impref- 
fions que le tems n'eut pas le pou- 
voir d'effacer , car douze .ans qui 
s'étoient paffés depuis la mort de 
Henri VI. & du Prince de Galles ne 
permettent point de regarder la fien- 
ne comme un de cès accès violens 
qui épuifent tout d'un coup les for- 
ces de la nature. 

On trouve dans .quelques Ecri- 
vains que le Roi Edouard fut foup- 
çonné de lui avoir fait donner du 
poifon. Un autre en aceufe le Duc 
de Glocefter. Ils ne pouvoient igno- 
,rer les liaifons avec l’héritier de la 
Maifon de Lancaftre , ^C-tous deux 
avoient un intérêt prefqu’égal à ravir 
à ce Prince un confeil & un .appui fi 
redoutable. Mais la vraifemblance ne 
réufiît point fans preuves à fe trans- 
former en vérité, je me figure mê- 
me que . )'ai découvert )a fource de 
cette fauffè imputation dans une 
erreur qui m'a paru fcnfible., Ceux 
. qui chargent Edouard ou le Duc 
. de Gloçefter d'avoir contribué à la 
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irort tîc Ici Reine , ajoutent qu’üs erm- 
ployèrent pour cet attentat un Mé- 
decin nooimé Brny , qui feignanc 
d’étre pafîc en France pour s'inllrui- 
re en voyageant , s’arrêta quelque 
tems en Anjou. Mais on trouve 
d’un autre côté qu’apres la mort 
ci’Hdouard , & lorfque le Duc de 
Giocefter ie fut élevé fur le Trône 
par le meurtre de fes Neveux , la 
Comtelfe de Richemont , d’intelli- 
gence avec le Duc de Buckinghani 
pour rappcller de Bretagne le jeune 
Lancaflrc & pour le marier avec 
la PrincefTe Elifabcth , fille ainée 
d’F/iouard , fe fervit de Bray , fon 
Méiecin , dans les communications 
qu’elle eut avec la Reine , mere de 
cette Princeffe. Un Ufurpateur foup- 
çonneux pouvant s’irriter du moin- 
dre ombrage , la ComtelVe & le 
Duc firent choix d’un Miniftce donc 
ils connoilToient également la fidé- 
lité & les lumières. Pourquoi multi- 
plier ici les Médecins du même 
nom , & leur, attribuer des coramif. 
fions fi différentes î II me femble fort 
naturel que la Comtefle de Riche- 
mont , impatience peut-être du re- 
tardement de Jeffreys , eût envoyé. 
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Bray en Dfctagne dc en Anjou g 
pour Ce délivrer des inquiétudes 
qu'elle en pouvoir relTcntir. Ainfi 
loin d'avoir fervi d'inftvument au>; 
fureurs d'Edouard ôc de fon frere , 
il n'auroit paru chez la Reine qu'à 
titre d'ami & pour contribuer a la 
famé plutôt qu'à fa mort. 

La perte d'une Reine fi refpe- 
dablc par fes grandes qualités & il 
digne de compalfion par fes infor- 
tunes , ne fut pleurée fincéremenc 
que de fes Domefiiques , ôc peut- 
être du jeune Comte de Riche- 
mont , qui fentit bientôt ce qu'il 
avoir à regreter dans fon amitié &C 
dans fes confeils Edouard, commen- 
ça de ce jour à Ce croire bien affer- 
mi fur fon Trône , quoiqu'il lui rc- 
ftât fort peu de rems pour ea jouir. 
Il affeéla néanmoins de donner des 
éloges à la mémoire de fon Enne- 
mie , & déclarant que toute fa haine 
étolc enfevelie avec elle , il donna 
une marque publique de cette ré- 
conciliation 5 en fl liant tranfporter 

le corps du Roi Henri VI. de Chel- 

fea dans l'Eglife de Weftiminfter , oà 
il lui ht élever un fort beau Monu- 
menr. Son deffein étois d'y rejoin=^ 
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dre les deux Epoux^, & l'ordre fut 
envoyé à fon Ambalfadeur en Fran- 
ce de demander le corps de Mar- 
~ guerice à Louis XI. mais l’exécu- 
tion en fut interrompue par la nou- 
velle de fa mort. Louis s'imagina 
auflî-tôt qu'il ne feftoit perfonne 
en Angleterre qui 'délirât fort im- 
patiemment ce tranfport. Il partit 
fort indifférent lui-même aux der- 
nières circonftarices de la Reine , 
comme il avoir été peu fenfible aux 
embarras du elle s'étoit quelquefois 
aouvéc pendant fa vie. Le goût de 
ce Prince n’ctolt pas pour le mé- 
rite héroïque. Dans le . befoiii con- 
tinuel où il écoit d’argent pour les ' 
dépenfes de 'la Guerre , il regardoit 
fa pen/îon comme un fardeau. D'ail- 
leurs , une mort qui mettoit le der- 
nier ,fceau à li donation du Roi 
^ René ne pouvoit lui ; caiofer des re- 
grets^ bien ' fidcérei. jAiifïî avoir - il 
négligé Maîguèrite jufqu’à la laifler 
quelquefois, dans là' néceflité de' re- 
courir pour vivre à là géuérolîté de 
Vignoles. Elle, écoit en ‘Anjou fans 
aucune •.ombre de la Majefté Royale, 
quelques Anglois , qui s’étoient at- 
nj^clxés à elle , compofoient toute fa 
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Gour , Sc lui faifoicnt payer cher, es., 
refte de grandeur , par la difficulté 
qu'elle avoir à- l’entretenir. Cepen- 
dant , au milieu de Tes befoins , elle 
avoir fçu trouver, dans fon écono- 
mie dequoi fournir à ceux du Comte 
de Richemont , ou dequoi fuppléer 
du moins aux médiocres fecours qu’il 
recevoir de la ComtefTe fa mere. 
Elle fe retrançhoit encore tout ce 
qu’elle pouvoir dérober à la bien 
féance de fon rang , pour fuivre l'ufa- 
ge d’un ^iêcle où la pieté, confifloir 
particuliéremenc dans les libéralités 
qu’on faifoir aux Eglifes & aux Mo- 
nafleres . Son caraélére néanmoins étoic 
fi peu tourné à la fuperflition que 
dans tout le cours de fon régne , on 
ne remarque point qu’elle ait affeâé 
une feule de ces pratiques éclatantes 
dont le.s Souverains de fon fîécle ne 
fe difpenfoient pas plus que leurs Su- 
jets , telles que les vœux, les Pèlerina- 
ges , l’emprefTement outré pour les 
Reliques & pour les indulgences ; 
ni que l’exennple même d’Edouard , 
qui avoir quelquefois recours à ceç 
artifice pour en impofer au Peuple , 
l’ait jamais engagé à fe fervir con- 
tre lui des mêmes armes. Si elle fit 
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qaelqu’etablilTemcnt en faveur de la- 
Religion , ce fut dans des vues di- 
gnes de Ton objet i & la vanité quî- 
porte ordinairement les Princes à ces 
faftueufes fondations , eut fi peu de 
part aux fiennes , qa'clle négligea 
même de s'en attribuer la gloire. Ain- 
fi le Collège d‘£ato» , qu'elle fonda 
près de Windfor, palfa dès Ton origine 
pour l'Ouvrage du Roi Ton mari. 

. Quelques traits répandus dans 
divers Ecrivains n'ajouteront rien 
à l'idée qu'on a dû prendre de fa 
fermeté de de fon courage. Cepen- 
dant 3 quoique la difficulté de les 
rapporter à. quelque tems fixe de 
fa vie me les ait fait omettre dans le 
cours ’de ma narration , je ne veux 
rien dérober à fa gloire. On raconte 
que dans la haine qu'elle porta long- 
lems au Comte de WajLVviçK , ne 
layant jamais affez connu pour l'e- 
ftimer particuliérement , de fa pré- 
vention lui faifant trouver beaucoup 
de peine à Ce ^erfuader ce qu elle 
entendoit publier de fon mérite , 
elle réfolut de Ce procurer une oc- 
cafion de le mettre tout à la fois à 
plufieurs fortes, d'épreuves. On ne 
dir point, fi c’étoît-pendant la Guerre 


oa dans un intervalle de Paix. Ayanr 
confie fon delfein à quatre des plus 
braves Seigneurs de fa Cour elle fie 
dire au Comte que cinq Cavaliers , 
qUi avoient des difficultés à termi- 
ner avec lui , fouhaicoienc de le voir 
dans un lieu qu'elle lui marquoit , 
èc que pour ne lui donner aucune 
défiance de leur bonne foi , ils lui 
laiflbient la liberté de fè faire ac- 
compagner de quatre amis. Elle ne 
douta point que le Comte , donc 
toute la paffion étoit pour lesavan- 
tures extraordinaires , ne fut em- 
prefie de fe trouver au rendez-vous. 
Mais elle y étoit la première , ar- 
mée de toutes pièces , elle & fesr 
quatre Confidens. Elle poulTa au. 
Comte , la vifiére baillée , & le pre- 
nant feul à l’écart , cl'e lui cofifelïa 
fon fé.îe , avec tonces les flatccries 
qui pouvoient lui peifuader que c’é- 
toic un emportement d’amour qui 
lui avoir fait prendre une voie fi 
étrange poux fe procurer fon' en- 
tretien. Api es avoir éprouvé fon 
efprit par ce badinage , elle parut 
attendre quelque chofè de plus de fa 
galanterie , èc cédant à la propofi- 
tion qu’il lui fit de s’approcher d’urt. 
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Bois volfin , elle le conduific au lieu 
où, elle avoit pofté dix hommes à ' 
pied , qui avoient reçu fes ordres. A." 
peine fuc-il entré dans le Bois , qu'il" 
îe trouva enveloppé de ces dix horn-' 
mes , mais de manière néanmoins’ 
qu'étant à cheval , il auroit pu faci-'' 
lement s'échapper par' la fuite. La 
Ileine ayant poulTé fon cheval auf-’ 
fî-tôt , fe mit derrière fes gens 
qu'elle conjura d'urie voix haute 
de la yànger' d’un téméraire. Elle 
jouit pendant quelques momens du' 
plaifir de voir lé Comte incertain; ‘ 
mais foit que cette Comédie fut fou- 
Kenue avec trop peu de vraifem- 
Ûance , foit qu'il eut' effeâ:ivement 
alîèz de féfolution pour méprifer le 
péril , il parut lî difpofé à ne pas 
s'effrayer du nombre , que la Reine 
arrêta fés gens j & fans ceffet de (è 
tenir le vifage couvert , „ allez , 
" Comte , lui dit-elle , vous êtes ga- 
" lant , vous êtes brave , mais vous 
manquez de prudence. " 

La même fuperftition , qui entraî- 
noit les petits & les grands dans une 
infinité de pratiques aulTî oppofées 
à la raifon qu'à la véritable piété , 
avoir donne beaucoup de crédit 


dans ce fiécle aux apparitions dés 
Morts & aux fortiléges. Il y a quel- 
que lieu de douter h ceux qui exer- 
çoient alors la Magie étoient per- 
fuadés eux-mêmes de la vérité de 
leurs opérations , ou fi quelque fu- 
périorité d’efprit & ‘de lumières lès 
mettant en état d'abufer de la cré- 
dulité du Public ils ne cherchoienc 
qu'à le tromper par dès impofture^ s 
mais la crainte du mal -qu'on les 
croyoit capables de caufer , ou l'cf- 
pérance des fervices qu’ils pou- 
voient ■ rendre en faifoit des per- 
fonnages fi impôrtahs' qu'ils fe trou- 
yoient mêlés dans les plus grandes 
affaires. On a vu dans cette Hiftoire 
à quoi cette manie expofa la femme 
d'un Prince 'du Sang’, oncle du Roi, 
& Ton premier Miniftre. Le procès 
du Duc de ^Clarence .m'àuroit four- 
ni d'étranges détails y fi je les avôis 
crus dignes de tenir quelque' “'rang 
dans une narration noble & fcricü- 
fes. Et le moindre panchant pour 
ces badines obfcrvations ne m'au- 
roit pas permis ‘ d'oublier le Duc de 
Glocefter , frere , d'Edouard , qui 
après., s'être lui-même exercé toute 
fa vie dans les plu^ noires' pratiques^ 
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accuia la Reine Elifabeth , Madame 
Shore &c le Lord Haftings d'avoir 
employé le pouvoir de l'Enfer pour 
lui delfécher le bras. Il n'efl: pas fur- 
prenant que dans cette contagion 
générale de l'imagination j la Reine 
Marguerite ait eu quelque part à la 
même foiblelTe j mais ce ne fut ja- 
mais pour fervir fa haine j ni pour 
en attendre ces horribles effets qui 
marquoient autant de malignité dans 
ceux qui ofoient les efperer j que 
dans l'Enfer même à qui ils vou- 
loient en avoir l'obligation. On rap- 
porte feulement qu'au milieu de l'in- 
quiétude où la jettoit continuelle- 
ment la mauvaife fanté de fon mari , 
elle eut recours à un Moine nom- 
mé Shav , qui paffoit pour être ex- 
trêmement verfé dans ces infernales 
connoiffances , & que lui ayant vu 
faire diverfes opérations par lef- 
quelles il prérendoit pénétrer le 
fort du Roi , elle fut li fatisfaite de 
fes réponfes , qu'elle lui demanda 
les mêmes éclaircillemens fur la de- 
ftinée de fon fils. Mais autant qu'il 
l'avoit flattée fur le compte de fon 
mari , autant parut-il affeéter de lui 
infpirer d'allarmes pQur le Prince 
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de Galles > dont il lui repréfenta 
la vie comme un tilTu perpétuel 
d'affreux malheurs. La Reine , qui 
s’écoic livrée volontiers à ce qu’elle 
avoit trouvé conforme à Tes délirs , 
marqua moins de crédulité pour ce 
qui révoltoit fi cruellement fa ten- 
drelfe ; elle ne s’en tint point à l’au- 
torité de fon Oracle , &c voulant 
fçavoir quelle liaifon il y avoit en- 
tre le fort de fon fils 3c les moyens 
par lefquels on prétendoit le con- 
noître , ou fur quel fondement on 
s’attribuoit des lumières fi extraor- 
dinaires , fes queftions mirent le 
Moine dans un fi grand embarras , 
qu’elle n’eut point de peine à dé- 
mêler l’impofture. Sans le faire pu- 
nir , elle le renvoya avec alfez de 
mépris pour lui ôter la penfée que 
fes prédictions euffent fait la moin- 
dre impreffion fur elle , 3c dans la 
fuite elle affeéla de ne pas marquer 
plus d’eftime pour ceux qui exer- 
çoient le même Art. Quelques-uns 
prétendent néanmoins qu’il entroit 
plus de politique que de véritable 
perfuafion dans cette conduite , 3c 
donnent pour preuve de l’imptef* 
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fioti qui lui demeura de fbn avàii- 
ture la timidité qu'elle marqua dans 

• toutes les occalions où la vie du 
' Prince lui parut menacée de quel- 
' que danger. Mais àu milieu de tant 

de révolutions , &' fans cefle à la 

• veille de quelque nouvelle dirgra-* 
ce , la tendrelïè d'une mer e pouvoit- 
‘clle être un moment fans allarmes ? 

On ignore dans quel lieu le 
corps du Prince de Galles fut tranf* 
porté* âpres la' Bataille ' de Teukels- 
büri. Un Hiftorien afsûre qu’il fut 
' enterré dans une Abbaye voifîne , 
mais fans la, nommer. Cependant il 
eft cèrtain par divers ’ témoigna- 
ges , ' que pendant près de fept ans 

• que la Reine ’ pàlla en France juf^ 
, qu'à fa mort , elle envoya chaque 

année un de'fes gens en Angleterre, 
pour rendre à ce Prince & à fon 
Mari les devoirs de fa tendrelïè & 
de fa piété fur leur Tombeau. On 
s'étonna qu'Èdouàrd , en dépofant 
les Cendres de Henri dans l'Eglife 
de Weftminfter , parut oublier celles 
du Prince fon fils , & l'on ne put 
s'en imaginer d'autre raifon que l'ef- 
pérance qu'il* avoit de juftifîer le 
' barbare 
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fcarbare traitement qu"il avoîc fait à ce 
Prince , en affeétant de ne le pas rc- 
connoître pour le fils de Henri. J’ai 
fait remarquer que le Duc d’YorcK , 
Pcre d’Edouard , & tous les Paiti- 
fans de fa maifon , avoient accufc 
hautement la Reine de l’avoir eu du 
premier Duc de Sommcrfet. Mais li 
ce fut le motif d’Edouard pour lui 
refufer la fépulture entre les Princes 
de la Maifon Royale des Plantage- 
nets , il faut admirer la Juftice du 
Ciel , qui permit que fa NaiiTance 
lui fut conteftée à lui-même par fes 
propres freres , 6c que le Duc de 
Glocefter abufât cnfuite de ce pré- 
texte pour arracher barbarcmcnt la 
vie de la Couronne à fes deux Fils. 
Entre les Articles qui avoient fait 
condamner le Duc de Clarence au 
fupplice , on lui avoir reproché , 
” d’avoir avancé que le Roi n’étoic 
pas fils du Duc d’YorcK , mais 
" d’un autre homme , que la Du- 
'.’ cheflè leur Mcre avoir reçu dans 
fon lit. ” La mort d’Edouard , 
ayant fuivi de fort près celle de 
Marguerite , le Duc de Glocefter 
ne trouva point de moyen plus sûr 
pour ufurper la Couronne , que de 
/^. Partie, H 
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renouveller cette accufation , & de 
charger ouvertement fa Mere du 
crime d’adultére. 

Ainfi la vengeance de Margueri- 
te , dont la Providence s'étoit réfer- 
vé le foin , commença bientôt après 
fa mort , pour continuer jufqu'à 
Pextirpation entière de tous fes 
Ennemis & fes Pcrfecuteurs. Le 
Duc de Glocefter en fut d'abord 
l'inftrument , & la commença par 
des coups terribles. Le Roi fon fre- 
re étant mort , foit du poifon qu’il 
lui avoic fait prendre , foit , comme 
d’autres Hiftoriens l’ont rapporté , 
d’une débauche de table qui épuifa 
fubitement fes forces , il ne tarda 
point à fe défaire de tout ce qu’il 
lui connoilToit de Serviteurs fidèles 
& par conlequent d’Ennemis de la 
Maifon de Lancafire ôc de la Reine. 
Quoique ce détail n’appartienne 
point nécclTairement à cette Hiftoi- 
re , il peut s’y lier fans violence par 
le raport que plufieurs de ces mal- 
heureufes vidtimes ont eu aux prin- 
cipales difgraces de la Reine. On 
s’intérelfe dans une vie particulière , 
à tous les Perfonnages qu'on a vus 
fur la fçcne j ôc quelque forte d’im- 
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prelîion qu’ils ayenc fait naîcre , {a 
curioficé n’eft pas fatisfaice , s’il man- 
que quelque chofe à la connoilTan- 
cc de leur fore. 

Le Lord Haftings , par exemnic „ 
l’un des principaux roûtiens d’E- 
douard , le Miniftre aulli-bien que 
le Confeiller de fes plus fanglantes 
entreprifes , & , ce qui doic redou- 
bler l’intérêt , l’un des Meurtriers 
du Prince de Galles ,-femble être 
ici comptable , fi l’on me permet 
cette exprelfion , des dernières cir- 
conftanccs de fa fortune &c de fa 
vie. Le fervice qu’il avoit rendu à la 
Reine , ôc les liaifbns de tendrelTc 
qu’il avoit avec Madame Shore , 
u’empêcherent point qu’il ne de- 
meurât conftamment fidèle à E- 
douard. Il Jura la même fidélité aux 
Enfans de ce Prince , dont l’ainé fut 
reconnu d’abord pour l'Héritier de 
la Couronne, fous le nom d’Edouard 
V. Loin de fe défier des vues du 
Duc de Glocefter , Haftings s'unit 
à lui pour éloigner des affaires la 
Reine Veuve d’Edouard , qu’il haif- 
foit : & n’ayant pas peu contribué à 
faire déclarer le Duc , Régent de 
Protecteur du Royaume , il fem- 
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bloit fe borner déformais à la poflfèf- 
fîon de Madame Shore , qu'il entre- 
tint ouvertement après la mort du 
Roi. Cependant le Duc à qui il tar- 
doit de fe voir fur le Trône , & qui 
fentoic de quelle néceflîté il écoic 
pour lui , ou de s'attacher un Hom- 
me fi redoutable , ou de le perdre, 
le fit prelTentir fur fon delTein par 
im de fes meilleurs Amis. L'ayant 
trouvé inébranlable dans fon de- 
voir J il ne penfa plus qu'à s'en déli- 
vrer. Je ne ferai que traduire le récit 
de cette exécution , qui cfl: intcrtlTantc 
dans toutes fes circonfiances. 

Le Duc fit aflèmbler le Oonfeil 
à la Tour , fous prétexte de régler 
la cérémonie du Couronnement du^ 
Roi. Il s'y rendit à neuf heures du 
matin , avec une contenance gaie , 
& careflant tout le monde d'un air 
auiïî libre que s'il n'eut point été 
troublé par le moindre embarras. Il 
fortit après y avoir demeuré quel- 
ques momens , 8c il pria les Sei- 
gneurs du Confèil de continuer 
leurs délibérations dans fon abfence. 
Environ une heure après , il revint 
avec un vifage tout différent , fron- 
çant le fourcil , fe moedan; les le- 


vres , & donnant milfe marques d'a- 
ne violente agitation. Il demeura 
quelque tems fans parler , & rom- 
pant enfin le filence j Mylords , dit- 
il brufquement à l’Aficmbléc , com- 
ment croiriez - vous devoir traiter 
des gens qui auroient confpiré con- 
tre ma vie ? On fut quelque tems 
fans répondre , comme fi la crainte 
eut glacé tous les Alïîftans ; mais le 
Lord Haftings prenant la parole , 
dit que ceux qui s'étoienc rendus 
coupables d'un fi grand crime méri- 
toient , quels qu'ils fufient, d’étre pu- 
nis comme des Traîtres. C'eft , 
reprit le Duc , ma Sorcière de 
Belle - fœur , avec Tes Complices. 
Cette déclaration fut comme un 
coup de foudre pour quelques - 
Membres du Confeil , qui avoienc 
toujours été attachés à la Heine , ôc 
qui craignoient d'être enveloppés 
dans la haine du Duc j mais Hafi* 
tings , qui étoit connu pour l’Enne- 
mi particulier de cette Princelfe , ne 
pouvoir être foupçonné d'avoir la 
moindre communication evec ejle. 

Le Protecteur retroufla la manche 
de fon habit , & faifant voir au 
Confeil fon bras gauche , qui étmc 
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entièrement defféché j Voyez , s^ê- 
•’* cria-t-il avec une extrême émo- 
tion , ce que cette Sorcière , & la 
malheureufe Shore , ont fait pair 
'' "leurs fortiléges. Elles m'ont ren- 
du le bras tel que vous le voyez , 
" & fi leur infâme complot n'eut 
" point été découvert par la pro- 
" tedion du Ciel , elles auroient 
" bientôt réduit tout mon corps 
" au même état. " Toute l'Af- 
femblée , qui n'ignoroit pas que le 
bras du Duc étoit defleché depuis 
long-tems , demeura dans une ex- 
trême furprife. On fçavoit d'ail- 
leurs que la Reine avoit beaucoup 
d'averfion pour Madame Shore , & 
quand elle auroit' pu former l'cn- 
treprife dont on l'accufoit , il n'é- 
toit pas vraifcmblable qu'elle eût 
choifi cette Confidente. Haftings , 
vivement ému pour l'intérêt de là 
Maître fife , répondit avec quelques 
marques de doute , que fi elle avoit 
été capable d'une aélion fi noire 
elle méritoit fans doute une févére 
punition. " Quoi ! reprit le Prote- 
" éleur avec un nouvel emporte- 
” ment,- vous me répondez par des 
y Cl , comme fi j'avois moi-même in- 
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vente cette accufation ? Je rou- 
" tiens qu'elles ont confpiré ma mort, 
" & que vous êtes vous-mcme leur 
" complice. " En finiflant ce terrible 
difcours , il frappa deux fois du 
poing fur la table , & fur le champ 
on vit entrer dans la falle uné Trou- 
pe de gens armés. Alors le Duc 
s’adrciranc au Lord Hadings , lui 
dit : " Je t'arrête pour crime de 
" hautfc trahifon. Qui , -moi , My- 
" lord , répondit Haftings ? " Oui , 
toi , Traître , répliqua le Proteéleur ; 
& faifant figne à fes gens de fe fai- 
fir de lui , à peine lui donna-t-il le 
tems de fe confeiTer au premier Prê- 
tre qui fe rencontra. Il n'accorda pas 
un plus long intervalle pour lui dref- 
fer un échaffaut. L'ayant fait mettre 
fur un poutre qui fe trouva dans la 
Place de la Tour, il ordonna qu'on 
lui abbatit la tête en fa préfence. 

Hadings étoit le Chef d'une des 
meilleures Maifons d'Angleterre. Il 
étoit brave , prudent , fidèle. Mais il 
avoit dans le fond du caractère une 
férocité qui le rendoit terrible à fes 
amis mêmes , & qui ne l'auroit pas 
fait choifir à un homme vertueux pour 
le défenfeur d'une bonne caufe, 
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Le Comte de Rivers , frere de îâ 
Reine Elizabeth , & le Lord Gray , 
Lun des enfans de fon premier ma- 
riage , furent décapités fous divers 
prétextes. Cette Princeflè à qui 
LHiftoirc ne reproche point d'autre 
crime que le fruit qu’elle avoit tiré 
des violences de fon Parti , fc reC- 
fentit audî de la vengeance du Ciel > 
non feulement par la douleur qu’elle 
eut de voir arracher de fes bras les 
deux Princes fes fils 3 ôc d’appren- 
dre bientôt qu’ils avoient été égor- 
gés à la Tour , mais par les infortu- 
nes perfonnclles dont elle fut acca- 
blée pendant le refte de fes jours^ 
S’étant réfugiée à l’Abbaye de Wefti- 
minfter aufïîcôc que le Duc fe fûc 
fai fi du jeune Roi , l’Archevêque 
d’YorcK , qui la fui vit dans cet azile , 
la trouva dans un état digne de 
compalïion , alTife fur le plancher , 
déplorant fon fort & celui de fes en- 
fans , enfin commençant un cours 
de douleur , qui ne devoir finir qu’a- 
vec fa vie. Le Duc de Gloceftec 
étant Maître des deux Princes don- 
na ordre à Brakenbury Gouver- 
neur de 4a Tour de le délivrer de 
ces deux ^ foibles Concurrens j mais 
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céc Officier > quoique dévoué à fon 
fervice , n’yant pu fe réfoudre à 
une aôion barbare , il lui envoya 
un ordre figné de fa main , de re- 
mettre au Porteur , pour une nuit 
feulement , les Clefs & le Gouver- 
nement de la Tour, BraKenbury 
n’ayant pu refufer d’obéïr , Tyrrcl , 
qui étoit le Mihiftre choifi , fit en- 
trer le foir fes Suppôts à la Tour ; 
& la nuit fuivante , pendant que 
tout le monde étoit livré au fom- 
meil , il tua les deux jeûnes Princes 
dans leur lit , & les fit enterrer fous 
un petit Efcalier. En i 674 , un jour 
qu'on. . faifoit quelque réparation à 
cet. .appartement de là Tour , on 
trouva des os d’enfans , qu’on prit 
pour, ceux d’Edouard V.. & du Duc 
d’YorcK ; & dans, cette fuppoficion , 
Cha'rlesol I » qui régnoit alors i des 
fit. placer dans une Urne de Marbre 
«ntre les: Tombeaux de WeAminf- 
fcer.- On pourroit s’imaginer qu’Eli- 
fabeth-fut confolée d’un malheur fi 
cruel par la' fortune de. fa fille aî- 
née qui 'monta fur le Trône en 
•é^oofant le .Comte de Richeraont ; 
mais elléveut' fi'p’eu.'dè. part à cette 
lieuteufe: révolution qu’elie fut 


U 


; 


renfermée peu après dans le Monaf- 
térc de Bermmhfey , qui lui fetvic 
de Prifon jufqu'à la fin de fes jours. 

La foif du fang ne fit que redou- 
bler dans le Duc dei -Glocefter après 
la mort de fes Neveux. Comme il fe 
croyoit intérefTé à fe défaire fuccef- 
jfivement de toutes les Créatures' de 
fon frere , fes coups fembloient tou- 
jours dirigés par le ^Ciel' fur les dé-- 
ilrudleurs de la Maifon de Lancafire. 
La DuchefTe d'Excefter , cette femme 
cruelle , qui avoir traité fi durement 
fon Mari , & qu’on ne foupçonnoit 
pas fans raifon d’avoir contribué à 
fa mort , n’échappa point aux fu- 
reurs de fon frere. Thomas de. 5. Lé- 
ger , qu’une pafïîon déréglée lui 
avoir fait époufer après fa fépara- 
tion , périt à fes yeux par la main 
d’un Bourreau ; & :fi la ‘ confidéra- 
tion de fon fexeTa fauva du fupplî- 
ce , elle fè vit réduite à une fitua- 
tion fi miférable qu’elle prit le parti 
de fe retirer volontairement dans 
un Couvent. Bientôt la barbarie 'du 
Duc , excitée par de 'nouvelles, ter- 
reurs', prit une carrière phis vaft'e 
pour fe fàtisfâire.' Il créa Vice- Con- 
nétable un Chevalier nommé 
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ion , dont il connoiirolc le cara6lére 
aulïi fanguinaire que le fien , ^ 
l’ayant revêtu d’un pouvoir fi. éten- 
du qu'il pouvoit juger fans appel , 

& faire exécuter fur le champ tous 
ceux qui lui paroîcroient fufpcéls de 
quelque mauvaife inten:ion contre 
le Gouverrrement , il l’envoya dans 
plufieurs Provinces , avec des or- 
dres fecrcts de profeription qui coû- 
tèrent la vie à quantité d’illuftres 
Malheureux. Les Hiftoriens racon- 
tent qu’Ashton ayant réfolu la per- 
te d’un Gentilhomme des plus dif- 
tinçîués du Comté de Devon , alla 
delcendre chez lui , comme s’il 
n’eut penfé qu’à prendre. quelque ra- 
fraîchilTement dans fa route. La ter- 
reur , que le feul bruit de fa corn m if- I 
fion faifoit marcher devant lui , avoit j 
difpofé tout le monde à le recevoir j 

avec autant de refpsâ: que ia per- ; 

fonne même du Roi. Le Gentilhom- l 
me n’épargna rien pour le bien trai- » 

ter , & ne fe défiant de rien il s’ef- | 

força de lui marquer par fes carellcs | 
qu’il regardoit fa vifite comme une { 

faveur. Après le dîner , qui avoit k 

été fomptueux , Ashton lui propofa I 
de faire un tour de promenade aux ; 

! 

f 

} 
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environs. Il avoic donné à Ces Gens 
des ordres qu'ils avoiént eu le tems 
d'exécuter. Un Gibet fort élevé , 
qui fe trouva drelTé à peu de diftan- 
ce de la Maifon > paroilTant caufer 
quelque furprife à fon Hôte, il lui de- 
manda s'il croyoit pouvoir devi- 
ner au fupplice de qui il* étoic def- 
tiné. Le Gentilhomme ayant répon- 
du fimplement qu'il l'ignoroit j c'eft 
pour vous , reprit Ashton , & fur ^ 
le champ il l'y fit prendre par Tes 
Satellites. Ce feroit m'écarter de 
mon delTein que de m'arrêter trop 
long - tems à ces funehes exécu- 
tions. 

Mais je ne fçais quel nom je dois 
donner à la trifte fin d'une malheu- 
rcuiè PrincelTe , qui n'a du paroître 
ni afiez coupable pour avoir mérité 
fon châtiment , ni a(fez innocenta 
.pour infpirer ici autant dè compaf. 
lion qu'on n'auroit pû lui en refufer 
dans d'autres circonfiances. Je parle 
d’Anne Nevill , Veuve du Prince 
de Galles , fils de Henri & de Mar- 
guerite s 6c mariée , comme on ne 
peut l'avoir oublié , au meurtrier 
de fon Mari , au defiruéleur d'une 
malheuceufe Maifon qui étoic. deve- 
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nue la fienne , cnfia au Prince cruel 
dont je raconte ici les fureurs. Il n^’a- 
▼oit jamais eu pour elle alTez de 
confidération pour faire bien juger 
du motif qui Pavoit porté à Pépou* 
fer. Cependant en ufurpant le Trô- 
ne , fous le nom de Richard 1 1 1 ^ 
il Pavoit fait couronner avec lui , &C 
la fatisfaélion de fe voir Reine la 
confoloic fans doute de mille infor- 
tunes qui Pavoient conduite à une fi 
beureufe fin. Mais il tomba dans Pef- 
prit,à PUfurpateur que pour affermir 
fa puiflànce , il lui manquoit d'a- 
voir époufé la Princeffe Elizabeth , 
fille & héritière du feu Roi fon fre- 
re , & ce fut affez pour lui faire naî- 
tre le deffein d'ôter la vie à fa fem- 
me. Il n'auroit pas eu befoin d'em- 
ployer le poifon , fi la dureté des 
craitemens ôc des difeours avoir fuffi» 
Mais n'ayant pu réuflîr pat fès mé- 
pris qu'à la jetter dans une lan- 
gueur qui ne lui permettoit pas une 
mort plus prompte , il prit enfin le 
parti* de Pempoifonner. Ce fut le 
moins heureux de fes crimes. Eliza- 
beth rejetta la Couronne avec' hor- ' 
reur , lorfqu'elle lui fut préfêntée 
d'une main fi . déteftable,' N'ayant 
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qu’un fils , qu’il avoit déjà créé Prîn-' 
ce de Galles , il eut le chagrin de le 
voir mourir d’une maladie précipi- 
tée , & pendant le refte de fon ré- 
gne , qui ne dura qu'environ deux 
ans , il s’efîorça envain de faire fur- 
monter les répugnances à la fille 

d’Edouard. 

* 

Mais tant de punitions éclatantes 
ii’auroient point alfez jafiifié la Pro- 
vidence , fi celui qu’eile avoir choi- 
fi pour l’exécution de fes vengean- 
ces, & qui n’avoit fait que multipliée 
lès propres- crimes , en lèrvant-de 
Minidre à la judice du Ciel , é- 
toit. échappé lui même- à l’Arrêt fan- 
glant qui fembloit être porté contre 
tous les .perlecùteurs de Henri ÔC 
de Marguerite. Il s’étoic rendu tran- 
quille. à force de répandre du fang ,- 
& lorfqu’aprés avoir découvert les 
projets du Duc.de Buxingham en 
faveur , du Comte de. Richernont il 
crut en ivoir -coupé le cours par le 
fupplice. du • Duc , il commehçoit à 
fe dater que fes Ennemis manquant 
déformais de hardiclTerou de forces , 
il ne lui reftoit qu’à jouir du plaifîr 
de lès • voir .. abbàtus. Cependant le 
Comte . de. iUchemonc-.« dont les ef- 
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péranccs augmcncoient tous les 
jours , par les intrigues de la Com- 
te(Te fa Mere , & de la Veuve même 
d'Edouard , dont on étoic convenu 
qu’il épouferoic la Fille ainée en 
montant fur le Trône , fit fa defeen- 
te dans le Païs de Galles , avec plus 
de bonheur que celle qu'il avoit dé- 
jà tentée fur la Côte de Cornouail- 
les , & qui avoit coûté la vie au 
Duc de BucKingham. Cette partie 
de l’Angleterre étant remplie de fes 
Partifans , il Ce vit bientôt à la tête 
d’une 'Armée nombreufe , avec la- 
quelle il s’avança jufqu’au centre du 
Royaume. Stanley , qui avoit épou- 
fé fa Mere , ne balança point à fc 
déclarer pour lui , au rifque de voir 
malTacrer fon fils unique, que l’Ufur- 
pateur avoit retenu pour Garant de 
fa fidélité. L’ordre en fut donné , & 
ce fut le dernier crime de Richard; 
car .les coups furieux par lefquels il 
f gnala fori défefpoir à la Bataille de 
BofwôVtli qui fuivit immédiatement , 
ôc la multitude d’Ennèmis qu’il tua 
jde fa’ propre main , ne peuvent don- 
ner d’ailleurs 1 qu’une haute idée de 
courage. . S’il y 'eut joint autant de 
conduite , c’étoit faic peut-être de 
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toutes les efpérances du Comte de 
Richemont , & de fa vie même , qui 
fut attaquée avec une obftinanon 
incroyable par ce terrible Ennemi. 
Richard ayant apperçû 'le comte fe 
jetta au travers de la mélée pour le 
joindre. Envain plufieurs Seigneurs 
tentèrent fucceilîveroenr d'arrêter 
foii impétuofité. Après en avoir 
renverfé un grand nombre , il tua le 
Chevalier Brandon qui portoit l'E- 
tendart du Comte , & qui s'étoic 
mis devant lui pour le couvrir. Le 
Chevalier Chefney ayant pris la pla- 
ce de Brandon fut renverfé aulli-tôc 
d'un coup de Lance. On ne repro- 
che point au Comte de Richement 
d'avoir évité le combat j mais dans 
le moment que les deux Rivaux al- 
loient décider eux-mêmes leur que- 
relle , le Lord Stanley qui chcrchoit 
à mériter par un fervice- . important 
l'oubli de tous les maux qu'il 'avoir 
caufés à la, Maifon -de. Lancàdre • 
prit l'Armée de Richard en flanc Sc 
poulTa fl impétuéufement fon . àttl- 
que qu'ihla mit dans um défbrdre qui, 
ne put- être réparé., f > La .': confu (ion 
que::ce* mouvement ; produifit'. tout 
d'un' coup fepara ^niaigié ^eux les 
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deux Princes ; & Richard , qui Ce 
crut trop certain de fa défaite , ne 
pouvant fe réfoudre ni à fuir ni à 
courir le rifque de tomber entre les 
mains' du Vainqueur , fe jetta avec 
un cri terrible au milieu de fes En- 
nemis , où il trouva bientôt la mort 
qu’il paroilToit chercher. 

Il s'étoit fait donner fa Couron- 
ne en s’armant pour le combat , dans 
le feul delTein d’être mieux reconnu 
& de faire fouvenir fes Troupes 
qu’elles combattoient pour lui. Elle 
fut trouvée par un foldat t qui la re- 
mit à Stanlay , & ce Seigneur ayant 
aufïîtôt joint le Comte de Riche- 
mont la lui pofa fur la tête y en le 
félicitant de fa Viéloire , & en lui 
donnant le titre de Roi. „ Le corps 
■” de l’Ufurpateur fut trouvé parmî 
" les Morts , nud , enfanglanté 6c 
” couvert de boue.” Dans cet état on 
le mit de travers fur un cheval, la tête 
pendant d’un côté , & les pieds de 
l’autre , pour être porté à Leicefter , | 

où il fut enterré fans la moindre cé- • 

rémonie , après avoir fervi pendant | 

deux jours de fpeéfacle au Peuple. ! 

Asthon & Catersby , les deux 
plus fidèles Miniftres de fes injufti- f 
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ces & de fes cruautés , furent faîirÿ 
Prifonniers ., par une efpece de con- 
firmation du foin de la Providence 
à ne pas lailTer échapper le moindre 
refte des Ennemis de Marguerite. 
Ils furent exécutés deux jours après , 
fans que le nouveau Roi parût avoir 
plus- de raifons .pour les traiter 
avec cette rigueur que . pour épar- 
gner une infinité d'autres Prifon- 
niers à qui il prit le parti de faire 
grâce. Et l'aveu que Catersby fit en 
mourant ne marque pas moins com- 
bien la proteétion du Ciel étoit dé- 
clarée pour le Refiaurateur de la 
Maifon de Lancaftre. Ce Perfide , 
qui n'avoit mérité la confiance de 
Richard' que -pour avoir trahi les 
plus- honnêtes .gens de l'Etat , avoir 
demandé inftamment , dans le court 
intervalle qu'il y eut jufqu'à fon 
fupplice , la liberté d'entretenir un 
moment le Cotnte de Richemont , 
fous prétexte qu'ayant été chargé 
pendant quelque tèms de l'adminif- 
tration du Royaume , il avoir des 
communications importances à faire 
au nouveau Roi. Ceux qui avoienc 
jugé le plus favorablement de fon 
deflèîn , l'avoicnt regardé comme 
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une rufe , qui pouvoir fervir à tuî 
faire obtenir la vie j & le Comte en 
rejettant fes offres , s'étoit contenté 
de répondre , qu'il ne vouloir pas 
d'une vérité qui feroit venue à lui 
par un Canal fi impur. Mais lorfque 
Catersby fut afsûré , par cette réponfe, 
qu'il ne lui reftoit aucun efpoir à la 
clémence du Vainqueur , il tira un 
Poignard , qu'il avoir trouvé le 
moien de cacher adroitement dans 
fes habits ; Sc les jettant par terre 
avec un furieux dépit î „ Qu'il re- 
" mercie la fortune , dit-il , en par- 
'"lant du Comte, de l'avoir fervi 
•” jufqu'à la fin ; car s'il m'eut accor- 
" dé ce que je lui deraandois , fon 
*' fupplice auroit précédé le mien " 
Mais cette prompte & févére ven- 
geance , qui enveloppa fuccellive- 
• ment tous les Ennemis de Margue- 
rite , n'étoit plus , comme je l'ai re- 
marqué plufieurs fois , qu'une efpéce 
de réparation que la Juftice du Ciel 
faifoit à la mémoire de cette gran- 
de Reine , ou une juftification écla- 
tante que la Providence croyoit fe 
devoir à elle même. Marguerite re- 
pofoit déjà dans le Tombeau de fes 
Peres i ôô quand elle auroit été te- 
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moin du châtiment de fes Perfecu- 
teurs , les fentimens de Religion 
dont elle s’étoit remplie pendant les 
dernières années de fa vie , ne lui au- 
roient-fait voir dans ces terribles ca- 
taftrophes que des exemples de la 
mifére humaine , qui dans un cœur 
guéri de toutes les pallions auroinc 
produit infailliblement plus de pitié 
que de joie. Le Roi René , pendant 
le réjour qu'il avoit fait en Anjou , 
s'étoit fait conftruire dans l'Eglile 
Cathédrale d’Angers un Tombeau de 
Marbre , où fon Corps avoit été ap- 
porté de Provence. Sa fille y fut pla- 
cée près de lui, Scieurs cendres fe con« 
fervent encore dans ce Monument. 

Les foins que .j’ai pris pour me 
procurer d’autres inftruéHons fur les 
dernières années de la Reine , &c fur 
les circonftances de fa demeure en 
Anjou , m’ont apporté peu de lu- 
mières. On ne trouve dans les An- 
glois que les détails Hiftoriques que 
j’y ai recueillis , Sa qui regardent 
moins la vie particulière de Margue- 
rite que leurs propres affaires. An- 
gers éc Saumur , où j’efpérois décou- 
vrir quelques traces d’un tems qui 
n’efl: pas fort éloigné , ne m’ont pas 
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même fourni des éclairciffemens cer- 
tains fur la demeure habituelle de la 
Reine. Cependant H l'on joint à di- 
verfes raifons qu on a dû remarquer 
dans la dernière Partie de cet Ou- 
vrage i quelques recherches d'ont j’ai 
l'obligation à la politefle & aux 
bons ofîices de M. du Tronch^iy , Sé- 
néchal & Lieutenant Général de la 
Sénéchauflee de Saumur , on fe per- 
fuadera comme moi qu’elle demeu- 
roit au Château de Reculée dans le 
voilinage d’Angers, Le Roi fon pe- 
re avoir acheté cette Terre de 
pierre d'Atllon , le lo. Juin 14^7 9 
pour la fomme de 115 livres 1$ fols. 

Il y avoir fait bâtir une efpécc d’Her- ' 
mitage fur la Rivière de Mayenne , 
où il alloit prendre quelquefois le 
plaihr de la Pêche. Dans les vues qui 
avoient conduit Marguerite en An- 
jou , il paroît naturel qu’elle eut 
choifi pour retraite un lieu confacrc . 
par les innocentes occupations de 
fon Pere , & dont la feule deferip- 
tion convient au goût que fes mal- 
heurs lui avoient inipirc pour le re- 
pos de la folitudê. L'état où le Châ- 
teau ' de • Reculée ' eft aujourd’hui 
n’empêche pas de croire qu’il n’ait 
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pu faire une meilleure figure au 
quinziéme fiécle. Il fe trouve chan> 
gé en Cabaret , fous l'Enfeignc du 
Roi des Cardons -, mais fuivant le 
Mémoire de M. du Tronchay , il y 
refte encore quelques Peintures de 
René Enfin ce n'dl pas le mauvais 
état du Château qu’il faut faire va- 
loir , pour nous perfuader que Mar- 
guerite ne pouvoir l’habiter , puif- 
qu’d eft certain qu’elle y reçût les 
Miniftres de Louis XI., qui vin- 
rent lui demander une nouveile con- 
firmation du Teftament de Ton pere. 
L’Hermitage du Roi René eft au- j 

Jourd’hui un Couvent de Capucins. ' 

Le Château de Dampierre où I 

Marguerite mourut , appartenoit à 
François de la Vignole fieur de yl/o- 
rains , que j’ai nommé mal à propos 
de yignole , après quelques Ecri- i 

vains Anglois. Il pofiédoit dans cet- : 

te Paroilfe les Fiefs de Morains & ' 

du Parois , au premier defquels la 
Seigneurie eft attachée. Les reftes 
du Château de Dampierre.- confiftenc 
dans quelques Mazures , où l’on di- 
ftingue encore lest Armoiries de^ 

Ducs ..d’Anjou , qui en-étoient ap- 
paremment les premiers Seigneurs. 
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On ignore quel Emploi la Vignolc 
occupoic dans la mai Ton du Roi 
René j mais la confiance qui porta 
ce Prince à le charger en mourant 
du foin de fa fille , doit faire pren- 
dre une haute opinion de fon mérite<?c 
de fon rang. Il n'eft pas furprenant 
que Marguerite vécût alfez familieié- 
ment avec un homme de ce caraétére , 
pour s’étre fait traiter chez lui de la 
maladie .qui la mit au Tombeau. 

Le Portrait de cette PrincefTe Ce 
trouve dans un FitraL de l’E^life 
des Cordeliers d'Angers ; diftingue 
apparemment par fon nom ou par 
fes armes , puifqu’on ne me mar- 
que point fur quel témoignage on 
croit que c’efl elle qu'il repréfente. 
Dom Bernard de Mont-Faucon l'a 
fait graver dans fes Monumem de hi 
Monarchie Fran^oife , & l'on y re- 
connoit cette beauté qui fit l'admira- 
tion de fon fiécle. Mais tant de ver- 
tus héroïques , dont j’ai renouvel- 
lé la mémoire , doivent être pour 
Marguerite d’Anjou une 
recommandation bien plus glorieufc 
aux yeux de la Pofterité. 

tin de la quatrième & dernière 
Partie, 
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